




















































Mots	 clés	:	 verdissement	 urbain,	 îlot	 de	 chaleur	 urbain,	 diagnostic	 territorial,	 aménagement	 durable,	
parc	industriel,	Anjou,	Montréal.	
	
L’augmentation	 des	 chaleurs	 estivales	 jumelée	 à	 l’augmentation	 des	 fréquences	 de	 smog	 affectera	 la	
santé	publique.	Le	phénomène	des	îlots	de	chaleur	urbain	apporte	son	lot	d’impacts	environnementaux,	
sociaux	et	économiques	partout	à	travers	le	monde.	La	perte	de	biodiversité,	les	maladies	pulmonaires,	
la	 pauvreté	 et	 contamination	 des	 sols,	 les	 dépenses	 astronomiques	 liées	 aux	 traitements	 des	 eaux	
pluviales	 obligent	 les	 acteurs	 du	 territoire	 à	 trouver	 des	 mesures	 d’atténuation	 plus	 durable	 et	
impactant.	Dans	la	foulée,	le	verdissement	sous	l’approche	de	l’arbre	apparait	comme	une	des	stratégies	
les	plus	douces	et	simples	à	mettre	en	œuvre.	Les	bénéfices	encourus	par	ces	grands	êtres	vivants	que	
sont	 les	 arbres	 peuvent	 aussi	 jouer	 à	 la	 fois	 sur	 l’économie,	 l’environnement	 et	 la	 santé.	 D’où	
l’engouement	des	métropoles	à	verdir	 leur	espace	urbain	:	parc,	corridor	forestier,	 îlot	de	verdure,	etc.	
Alors	 que	 certaines	 villes	 visent	 à	 augmenter	 leur	 indice	 de	 canopée,	 d’autres	 espèrent	 seulement	
procurer	de	meilleures	conditions	de	vie	à	 leur	masse	citoyenne.	Dans	 les	grandes	villes	et	 les	 régions	
occidentales,	dont	au	Québec	et	à	Montréal,	le	verdissement	demeure	un	terme	récent	et	méconnu.		
	
L’objectif	 du	 document	 est	 de	 recommander	 des	méthodes	 d’actions	 de	 verdissement	 à	 l’échelle	 des	
parcs	 industriels	montréalais.	Celui	de	 l’arrondissement	d’Anjou	a	été	 choisi	 comme	étude	de	 cas.	 Les	
conclusions	de	l’analyse	permettent	de	réaliser	qu’un	projet	de	plantation	d’arbres	en	milieu	industriel	
se	 déroule	 en	2	phases	 et	 10	 étapes.	 En	 tenant	 compte	du	diagnostic	 territorial	 réalisé	 en	 amont,	 les	
acteurs	 du	 territoire	 ciblent	 des	 enjeux	 afin	 d’établir	 des	 situations	 gagnantes	 aux	 projets	 de	
verdissement.	Cette	démarche	vise	à	 insuffler	un	nouveau	visage	aux	parcs	 industriels	montréalais.	Les	
territoires	 industriels	 ont	 trop	 longtemps	 été	 des	 lieux	 ingrats,	 sous-utilisés	 et	 dépourvus	 d’arbres,	




doivent	miser	:	 sur	 le	développement	d’une	cohérence	des	politiques	 sectorielles,	 sur	 le	 renforcement	
des	règlements	d’urbanismes,	sur	une	réelle	 lutte	aux	 ICU	et	à	 l’atteinte	des	objectifs	du	Plan	d’action	






conseillée	 tout	 au	 long	 de	 l’écriture	 de	 l’essai.	 Ses	 commentaires	 et	 critiques	 ont	 été	 précieux.	 Son	
approche	 avant-gardiste	 a	 donné	 une	 touche	 particulière	 à	 mon	 essai.	 Finalement,	 son	 dévouement	
envers	la	cause	du	verdissement	s’est	avéré	une	source	de	motivation.		
	
























































































































































































































































































Le	 9	 novembre	 2015,	 l’Organisation	 météorologique	 mondiale	 (OMM)	 relatait	 que	 la	 teneur	 de	
l’atmosphère	en	gaz	à	effet	de	serre	avait	atteint	un	nouveau	sommet	en	2014	(OMM,	2015).	Alors	que	
la	Direction	de	la	santé	publique	de	Montréal	s’inquiète	très	sérieusement	sur	le	fait		que	le	nombre	de	
jours	 dont	 la	 température	 excédera	 35°C	 est	 censé	 quadrupler	 avant	 la	 fin	 de	 la	 première	moitié	 du	
siècle	 (Beaudoin	 et	 Guay,	 2008).	 Ce	 phénomène	 de	 réchauffement	 des	 grandes	métropoles	 n’est	 pas	




Un	 nombre	 croissant	 de	 citadins	 sont	 assujettis	 à	 des	 phénomènes	 nuisibles	 à	 leur	 qualité	 de	 vie.	
Épisodes	 de	 smog	 et	 canicules,	 humidité	 accablante,	 stress	 thermique	 sont	 tous	 des	 facteurs	 qui	
exercent	des	pressions	 incessantes	sur	 les	zones	urbaines	ainsi	que	sur	 les	 individus	qui	 les	composent	
(Anquez	 et	 Harlem,	 2011).	 Les	 symptômes	 associés	 à	 ces	 phénomènes	 climatiques	 sont	 diversifiés	 et	
leurs	effets	sur	 la	santé	varient	en	 intensité	:	crampe	musculaire,	épuisement	dû	à	 la	chaleur,	coup	de	
chaleur	pouvant	entrainer	 la	mort,	problèmes	respiratoires,	etc.	 (Québec.	Ministère	de	 la	Santé	et	des	
Services	 sociaux	 [MSSS],	 2008;	 Giguère,	 2009;	 Reeves,	 2011).	 De	 ces	 constats,	 des	 défis	 majeurs	








disponible	 sur	 îlots	 de	 chaleur	 urbains	 et	 la	 recherche	 de	 précédents	 historiques	 qui	 ont	 mené	 à	 la	





L’objectif	 général	 de	 cet	 essai	 est	 de	 proposer	 des	 méthodes	 d’actions	 pour	 l’intégration	 du	





Le	présent	essai	 se	divise	en	6	chapitres.	Afin	d’amener	 le	 lecteur	à	mieux	comprendre	 le	phénomène	
des	îlots	de	chaleur	urbain,	le	premier	chapitre	fait	état	du	phénomène,	de	sa	mesure,	de	ses	causes	et	
effets.	Ensuite,	 le	chapitre	2	 fournira	un	cadre	historique	et	 théorique	qui	a	mené	à	 la	naissance	de	 la	
notion	 de	 verdissement.	 Le	 chapitre	 3	 présentera	 les	 principaux	 bénéfices	 économiques,	
environnementaux	et	sociaux	liés	au	verdissement.	Le	chapitre	4	proposera	une	étude	de	cas	sur	un	parc	
industriel	 de	 l’arrondissement	 d’Anjou	 à	 Montréal.	 Puis	 au	 chapitre	 5,	 un	 scénario	 de	 verdissement	
présentera	les	étapes	de	la	planification	jusqu’à	la	réalisation	d’une	plantation	de	végétaux	sur	un	terrain	
industriel.	 	 Au	 dernier	 chapitre	 sont	 développés,	 des	 recommandations,	 des	 méthodes	 d’actions	
inspirantes	et	des	exemples	d’incitatif.	
	
Afin	 de	 réaliser	 ce	 travail,	 de	 nombreuses	 sources	 d’informations	 ont	 été	 consultées.	 Des	 articles	
universitaires	 et	 scientifiques	 ont	 été	 mis	 à	 profit	 pour	 expliquer	 le	 phénomène	 des	 Îlots	 de	 chaleur	
urbain	et	les	bénéfices	associés	au	verdissement.	Puis,	une	recherche	empirique	a	permis	de	relater	des	
événements	 historiques	 et	 des	 approches	 à	 l’échelle	 internationale	 qui	 ont	 mené	 à	 l’utilisation	 du	
verdissement.	 Des	 entrevues	 téléphoniques	 avec	 des	 architectes	 du	 paysage	 ont	 été	 effectuées	 afin	
d’obtenir	 leur	expertise	sur	 la	gestion	d’un	projet	de	verdissement.	Des	échanges	de	courriel	avec	une		






Le	 premier	 chapitre	 vise	 à	 fournir	 une	 définition	 du	 phénomène	 d’îlot	 de	 chaleur	 urbain,	 à	 cibler	 ses	
causes	 et	 ses	 conséquences	 puis	 à	 expliquer	 sa	 relation	 avec	 l’aménagement	 sur	 le	 territoire	





L’îlot	de	chaleur	est	une	zone	urbanisée	dont	 la	 température	est	 significativement	plus	élevée	que	 les	













revêtements	 non	 réfléchissants	 (comme	 l’asphalte)	 captent	 la	 chaleur	 du	 rayonnement	 solaire	 pour	










la	 cime	des	arbres	 sur	un	 territoire,	 soit	 la	proportion	des	branches	et	des	 feuilles	des	arbres	appelée	
«	couronne	 foliaire	».	 À	Montréal,	 les	 écarts	 thermiques	 entre	 les	 différents	 arrondissements	 peuvent	




Figure	1.2	 	Carte	 thermique	de	 la	 région	de	Montréal	prise	 le	11	août	2001	 (tiré	de	:	Gaumont	2007,	
p.7)	
 5 
Les	 zones	 indiquées	 en	 rouge	 et	 bourgogne	 sont	 les	 zones	 les	 plus	 chaudes	 de	 la	 ville.	 Dans	 le	 cas	
présent,	elles	 réfèrent	au	secteur	 industriel	de	 l’arrondissement	de	Saint-Laurent,	aux	parcs	 industriels	
d’Anjou	et	à	 l’axe	de	 l’autoroute	40.	À	 l’extérieur	de	 l’île,	 la	 température	 tend	à	diminuer	 lorsque	 l’on	
s’éloigne	 des	 zones	 centrales.	 La	 banlieue	 est	 représentée	majoritairement	 en	 orange	 et	 en	 jaune,	 et	
finalement	 les	 zones	 végétalisées	 et	 les	 cours	 d’eau,	 en	 vert	 ou	 en	 bleu,	 sont	 les	 secteurs	 où	 la	




de	 l’espace	 urbain,	 mais	 sa	 résolution	 et	 sa	 lecture	 sont	 peu	 précises.	 Également,	 des	 éléments	
perturbateurs	comme	 les	vents,	 la	grande	distance	de	 transmission	de	 l’information	et	 la	 température	
peuvent	 nuire	 à	 la	 lecture	 du	 satellite.	 Fait	 intéressant,	 à	 la	 lecture	 la	 figure	1.2,	 les	 ICU	 sont	 non	
seulement	 présents	 dans	 les	 milieux	 urbains,	 mais	 sont	 également	 ressentis	 dans	 les	 banlieues.	 Ils	
caractériseraient	 environ	 5	%	 des	 banlieues	 (Radio-Canada,	 2013),	 notamment	 à	 cause	 de	 l’étalement	






Deshaies	 et	 Fernandez,	 2011).	 Ces	milieux	 urbains	 densément	 peuplés,	 où	 l’essentiel	 des	 surfaces	 est	
minéralisé,	 ne	 sont	 pas	 sans	 incidence	 sur	 l’environnement.	 On	 y	 trouve	 alors	 des	 températures	
accablantes	et	des	polluants	atmosphériques	accentués	lors	des	épisodes	de	canicule	(Gaumont,	2007).	
Ainsi,	 les	 lieux	 minéralisés	 à	 haute	 densité	 comme	 le	 centre-ville,	 les	 zones	 industrielles,	 les	 centres	
commerciaux	 et	 les	 grandes	 voies	 de	 circulation	 sont	 associés	 à	 des	 températures	 plus	 élevées	 en	










Plusieurs	 recherches	 effectuées	 dans	 les	 années	1990	 ont	 permis	 de	 confirmer	 que	 la	 surface	 de	
végétalisation	avait	constamment	diminué	sur	le	territoire	montréalais	(Bernier,	2011).	De	1986	à	1994,	
la	 Communauté	 métropolitaine	 de	 Montréal	 (CMM)	 a	 perdu	 près	 de	 30	%	 de	 son	 couvert	 boisé	 et	
végétal,	soit	133	km2	au	profit	de	l’urbanisation	du	territoire	(Québec.	2001).	De	plus,	l’occupation	du	sol	










15	%	en	1995	et	 leur	 superficie	 continue	à	diminuer	 jusqu’à	nos	 jours	à	un	 rythme	qui	 se	
situe	à	7km2/an	»	(Cavayas	et	Beaudoin,	2008).	
Selon	 leurs	 analyses,	 18	%	 des	 boisés	 ont	 disparu	 entre	 1998	 et	 2005.	 Si	 aucun	 changement	 n’est	
effectué,	 le	 couvert	 végétal	 de	 la	 région	 métropolitaine	 pourrait	 disparaître	 d’ici	 2029	 (Cavayas	 et	
Beaudoin,	 2008).	 L’une	 des	 raisons	 qui	 expliquent	 ce	 recul	:	 les	 espaces	 forestiers	 et	 végétaux	 se	
trouvent	 à	 l’intérieur	 des	 secteurs	 voués	 à	 l’urbanisation,	 ne	 faisant	 pas	 l’objet	 d’une	 protection	
particulière	 à	 titre	 d’éléments	 naturels.	 En	 conséquence,	 ils	 risquent	 de	 se	 dissoudre	 au	 profit	 de	
l’urbanisation	 (Québec.	 Ministère	 des	 Affaires	 municipales	 et	 de	 la	 Métropole	[MAMM],	 2001).	
Concernant	les	zones	agricoles	protégées	(zones	vertes),	les	changements	des	occupations	du	sol	ne	sont	
pas	aussi	significatifs	 ;	conséquence	sans	doute	de	 la	mise	en	application	de	 la	Loi	sur	 la	protection	du	
territoire	agricole	en	1978.	 
Au-delà	 de	 ces	 constats,	 la	 ville	 joue	 un	 rôle	 à	 double	 sens.	 Si	 elle	 laisse	 l’urbanisation	 prendre	 de	
l’ampleur,	 il	est	tout	à	fait	 logique	et	nécessaire	d’entreprendre	des	stratégies	visant	à	contrer	la	perte	
de	la	biodiversité	sur	 l’île	de	Montréal.	Cette	perte	du	couvert	boisé	combinée	aux	ICU	de	plus	en	plus	







par	plusieurs	 facteurs,	mais	 le	constat	demeure	que	 l’absence	de	verdure	dans	ces	secteurs	d’activités	
s’avère	déterminante.	En	conséquence,	la	Ville	de	Montréal	envisage	la	plantation	de	66	000	arbres	dans	
ses	 secteurs	 industriels	 d’ici	 2025	 (Ville	 de	 Montréal,	 2012).	 Pour	 l’instant,	 le	 secteur	 industriel	
montréalais	 occupe	 12	%	 de	 l’espace	 urbain.	 Son	 indice	 de	 canopée	 a	 été	 évalué	 à	 seulement	 3,4	%.	







































Ces	 six	 zones	montrent	une	partie	des	 résultats	obtenus	pour	 le	 territoire.	À	 la	 suite	de	ce	diagnostic,	
Saint-Laurent	 peut	 intervenir	 efficacement	 sur	 ces	 surfaces	 afin	 d’augmenter	 le	 pourcentage	 d’espace	













1	 Parc	 83,08%	 n/d	 boisé	Bois-de-Liesse	existant	














4	 Industriel	 7,75%	 15%	 n/d	
5	 Habitation	 25,56%	 25%	 Maintien	 indice	 canopée	
existant	
	






Les	 îlots	 de	 chaleur	 sont	 source	 de	 préoccupations,	 car	 ils	 génèrent	 des	 effets	 indésirables	 sur	
l’environnement.	 La	 température	élevée	 issue	des	 îlots	de	chaleur,	particulièrement	durant	 l’été,	peut	
affecter	la	qualité	de	vie	du	citadin.	L’analyse	des	impacts	environnementaux	doit	prendre	en	compte	le	
caractère	 indissociable	 des	 dimensions	 environnementales,	 sociales	 et	 économiques	 des	 activités	
anthropiques.	Le	défi	que	présentent	 les	 îlots	de	chaleur	urbains	à	Montréal	est	complexe	et	nécessite	
une	explication	de	ses	impacts	sous-jacents.	Ces	derniers	seront	décrits	selon	leur	influence	sur	la	qualité	





Les	 îlots	 de	 chaleur	 participent	 à	 l’augmentation	 de	 la	 température	 ce	 qui	 accentue	 les	 effets	
envahissants	comme	le	smog	urbain	et	le	stress	thermique	durant	la	saison	estivale.	La	tendance	vers	un	
accroissement	de	ces	épisodes	de	chaleur,	en	fréquence	et	en	intensité,	a	pour	effet	de	contribuer	à	la	
formation	 de	 smog	 (Reeves,	 2011).	 Celui-ci	 est	 la	 combinaison	 d’un	 mélange	 de	 polluants	
atmosphériques	 comprenant	 de	 l’ozone	 et	 des	 particules	 fines.	 Il	 est	 souvent	 observé	 sous	 la	 forme	
d’une	brume	jaunâtre	réduisant	la	visibilité.	L’origine	de	ces	polluants	est	surtout	composée	d’ozone	dit	
troposphérique	(O3),	soit	celui	mesuré	au	sol	(EPA,	2015;	Gaumont,	2007).	Ce	phénomène	résulte	d’une	
réaction	chimique	entre	 les	oxydes	d’azote	 (NOx)	et	 les	composés	organiques	volatils	 (COV)	provenant	




partie	et	 les	PM2,5	ont	été	 la	cause	directe	 jusqu’à	91	%	du	temps	(Gaumont,	2007).	Les	PM2,5	sont	des	
particules	fines	qui	contiennent	des	poussières	ou	gouttelettes	en	suspension	dans	 l’air	où	 le	diamètre	
est	 inférieur	à	2,5	microns.	La	reconnaissance	de	ces	poussières	de	fumée	et	de	 leur	petitesse	permet,	
entre	 autres,	 d’expliquer	 la	 vulnérabilité	 de	 nos	 artères	 quant	 à	 ces	 dernières	 (Reeves,	 2011).	 Ces	
particules	ultrafines	sont	si	microscopiques	qu’elles	passent	directement	des	alvéoles	pulmonaires	à	 la	
circulation	 sanguine	 (Reeves,	 2011).	 Selon	 Santé	 Canada,	 les	 plus	 petites	 particules	 (grossières)	 sont	
susceptibles	 de	 se	 déposer	 dans	 les	 voies	 respiratoires,	 alors	 que	 les	 plus	 petites	 (fines)	 pénètrent	
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directement	dans	la	région	alvéolaire	des	poumons.	Évidemment,	les	effets	sur	la	santé	vont	varier	selon	











durée	 de	 l’exposition,	 les	 concentrations	 des	 polluants	 de	 plus	 que	 par	 l’état	 de	 santé	 des	 personnes	









réfléchissants	 du	 rayonnement	 solaire	 influe	 sur	 les	 températures	 de	 surface	 et	 favorise	 la	 création	
d’îlots	de	chaleur	(Beaudoin	et	Cavayas,	2008).	Ces	surfaces	empêchent	l’absorption	et	occasionnent	du	
même	coup	une	évacuation	rapide	des	eaux	directement	vers	 les	égouts	 lors	de	précipitations	 (Bolduc	
al.,	2008).	Cette	situation	est	préoccupante,	car	le	ruissellement	des	eaux	de	surfaces	vers	les	systèmes	
d’aqueduc	 accumule	 au	 passage	 une	 myriade	 de	 polluants	:	 particules,	 pesticides,	 graisses,	 huiles,	
métaux	lourds,	caoutchouc	et	autres	débris	divers	(Gaumont,	2007).	À	Montréal,	on	évalue	que	près	de	
80	%	de	 la	 surface	est	construite	ou	asphaltée	 (Labrecque	et	Vergriete,	2008).	En	plus,	 la	Ville	dispose	
d’un	réseau	relié	à	90	%	par	des	égouts	pluviaux	et	sanitaires.	La	pluie	coûte	donc	très	cher	à	épurer,	car	
cela	 nécessite	 le	 traitement	 d’un	 énorme	 volume	 d’eau,	 ce	 qui	 occasionne	 une	 plus	 grande	
consommation	d’énergie	(Lagier,	2014).	Au-delà	du	coût	de	traitement	des	eaux	usées,	il	existe	aussi	le	
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risque	 environnemental	 des	 déversements	 de	 surplus	 non	 épuré	 dans	 les	 cours	 d’eau	 naturels.	 Par	




Le	 récent	événement	du	18	octobre	2015,	baptisée	 le	«	flushgate	»,	où	8	milliards	de	 litres	d’eau	non	
traitée	ont	été	déversés	dans	 le	 fleuve	Saint-Laurent,	 témoigne	de	 l’importance	de	 la	gestion	des	eaux	
usées	sur	 l’île	(Corriveau,	2015).	Lorsque	le	volume	d’eau	à	traiter	surpasse	les	capacités	techniques	et	
menace	 le	 système,	 Montréal	 se	 doit	 de	 gérer	 ses	 surplus.	 En	 moyenne,	 la	 Ville	 connaît	 de	 5	 à	 25	




la	 Ville	 stipulaient	 que	 le	 coût	 moyen	 d’épuration	 d’eau	 est	 évalué	 à	 0,0421	$/m3	 (excluant	
l’amortissement)	 (Ville	 de	 Montréal,	 2014).	 Donc,	 à	 Montréal,	 une	 journée	 de	 précipitations	 coute	
environ	1	425	000	$/jour	(Landreville,	2005).	À	la	lumière	de	ce	qui	précède,	la	gestion	des	eaux	pluviales	
à	 Montréal	 s’avère	 un	 défi	 colossal,	 et	 implique	 dorénavant	 d’alléger	 les	 pressions	 sur	 les	 systèmes	











d’où	 la	 consommation	 énergétique	 accrue	 des	 bâtiments	 en	 été	 (Ademe,	 2010).	 En	 hiver,	 l’effet	 peut	
être	positif	;	 une	étude	de	 l’Agence	de	 l’Environnement	et	de	 la	Maîtrise	de	 l’Énergie	a	prouvé	que	 le	
centre	d’Athènes	a	obtenu	une	diminution	de	charge	de	chauffage	de	30	à	50	%	par	rapport	à	celle	de	la	
banlieue	 (Ademe,	 2010).	 La	 figure	1.4	met	 en	 perspective	 cette	 boucle	 vicieuse	 du	 réchauffement	 en	
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ville,	 et	 conséquemment	 de	 l’amplification	 du	 phénomène	 de	 l’îlot	 de	 chaleur	 urbain,	 sous	 l’effet	 de	







La	 seule	 montée	 de	 2	°C	 induite,	 par	 les	 ICU	 en	 été,	 peut	 provoquer	 une	 augmentation	 de	 5	%	
d’augmentation	de	la	consommation	énergétique	(Anquez	et	Harlem,	2011).	Selon	une	étude	américaine	











(Giguière,	 2009,	 p.	10).	 Ces	 chiffres	 confirment	 la	 tendance	 globale	 à	 l’utilisation	 accrue	 de	 la	
climatisation	à	grande	échelle.	À	ce	jour,	la	climatisation	semble	être	la	solution	rapide	à	envisager.	Cette	
mesure	 s’avère	essentielle	pour	 certaines	personnes	ayant	peu	de	 capacité	à	 combattre	 les	effets	des	
vagues	de	chaleur,	comme	 les	centres	de	personnes	âgées	ou	 les	centres	d’hébergement	des	soins	de	
longue	durée.	Néanmoins,	dans	une	perspective	de	développer	des	stratégies	visant	à	réduire	les	effets	
de	 la	 climatisation	 à	 grande	 échelle,	 il	 convient	 d’envisager	 des	 solutions	 plus	 durables	 tant	 pour	
l’environnement	que	pour	la	santé	des	générations	futures	(McEvoy	et	autres,	2006;	Giguère,	2009).	
	
Les	 îlots	 de	 chaleur	 urbains	 peuvent	 aussi	 provoquer	 une	 augmentation	 de	 la	 consommation	 d’eau	
potable	(Giguère,	2009).	Les	aires	de	rafraîchissement,	les	piscines,	les	jeux	d’eau	où	l’arrosage	des	zones	
végétalisées	en	milieu	urbain	s’en	suit	d’une	hausse	de	 la	demande	en	eau	potable	(McEvoy	et	autres,	






À	 l’échelle	 de	 l’agglomération	 de	Montréal,	 force	 est	 de	 constater	 que	 de	 plus	 en	 plus	 de	 projets	 se	




Le	 plus	 récent	 se	 nomme	 le	 projet	 Interventions	 locales	 en	 environnement	 et	 aménagement	 urbain	
(ILEAU)	et	 il	 se	 traduit	par	une	vaste	opération	de	 lutte	aux	 îlots	de	 chaleur	urbains.	Ayant	débuté	en	
2015,	il	sera	mené	jusqu’en	2017	dans	cinq	arrondissements	de	l’est	de	Montréal	:	Saint-Léonard,	Anjou,	
Montréal-Nord,	 Rivière-des-Prairies-Pointe-aux-Trembles	 ainsi	 que	 Mercier-Hochelaga-Maisonneuve.	
L’opération	est	financée	en	grande	partie	par	le	Fonds	vert	dans	le	cadre	du	Plan	d’action	2013-2020	sur	
les	 changements	 climatiques	 (PACC)	 du	 gouvernement	 du	 Québec.	 Le	 projet	 ILEAU	 s’inscrit	 dans	 la	
mission	 de	 réduire	 les	 émissions	 de	 GES	 de	 20	%	 d’ici	 2020	 (Québec.	 Ministère	 du	 Développement	
durable,	 Environnement	 et	 Lutte	 contre	 les	 changements	 climatiques	 [MDDELCC],	 2012).	 La	 figure	 1.6	
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permet	 d’illustrer	 rapidement	 le	 territoire	 qui	 va	 permettre	 de	 consolider	 les	 actions	 alliant	






ILEAU	 s’intéresse	 aux	 enjeux	 de	 santé	 publique	 liés	 aux	 îlots	 de	 chaleur	 urbains.	 Le	 projet	 vise	 à	
aménager	 durablement	 le	 territoire	 par	 la	 création	 d’îlots	 de	 fraicheur	 à	 la	 fois	 dans	 les	 secteurs	
industriels,	commerciaux	et	industriels.	Concrètement,	l’ILEAU	s’est	donné	le	mandat	de	contribuer	à	la	
création	 d’une	 Trame	 verte	 et	 bleue	 active	 entre	 la	 rivière	 de	 Prairies	 et	 le	 fleuve	 Saint-Laurent.	
Coordonné	 par	 le	 Conseil	 régional	 de	 l’environnement	 de	 Montréal	 (CRE-MONTRÉAL),	 le	 projet	 est	
réalisé	en	collaboration	avec	un	grand	nombre	de	partenaires	locaux	et	régionaux.	Deux	comités	ont	été	
établis	à	cet	effet.	D’une	part,	le	comité	d’experts	s’appuie	sur	une	vaste	expérience	de	chercheurs	et	de	
professionnels	 dont	 l’expertise	 cible	 les	 zones	 d’interventions	 prioritaires	 et	 les	mesures	 innovantes	 à	
mettre	en	place	(ILEAU,	2015).	D’autre	part,	le	comité	de	partenaires	comporte	des	organismes	locaux	et	
régionaux	 ainsi	 que	des	 instances	municipales.	 Ces	derniers	 assurent	un	 rôle	de	pont	 sur	 le	 terrain	 et	
cristallisent	la	cohérence	entre	les	recommandations	des	experts	et	le	contexte	local.		
	














objectif	 va	 de	 pair	 avec	 les	 orientations	 du	 Plan	métropolitain	 d’aménagement	 et	 de	 développement	
(PMAD)	 récemment	 adopté.	 Conçu	 selon	 un	 cadre	 d’aménagement	 qui	 s’appuie	 sur	 les	 principes	 du	
développement	 durable	 (Québec.	MAMOT,	 2001).	 La	 stratégie	 de	 la	 Ville	 vise	 à	 séparer	 le	 travail	 sur	
l’emprise	publique	de	 l’emprise	privée.	Elle	peut	 intervenir	sur	ses	terrains,	mais	pas	sur	 le	reste.	C’est	
pourquoi	elle	a	 confié	 la	 coordination	et	 les	 recensements	des	 interventions	 sur	 le	domaine	privé	à	 la	












Le	 grand	 défi	 du	 Plan	 d’action	 canopée	 reste	 de	 convaincre	 les	 propriétaires	privés.	 Planter	 un	 arbre	
relève	obligatoirement	de	la	décision	du	propriétaire	du	terrain.	Or,	la	stratégie	du	Plan	de	planter	60	%	
des	 arbres,	 ce	 qui	 représente	 180	000	 arbres,	 sur	 des	 terrains	 privés	 et	 institutionnels,	 s’avère	
ambitieuse	dans	 la	mesure	où	ces	plantations	ne	sont	pas	garanties	par	 la	Ville.	Le	principal	acteur	du	







crucial	 afin	 de	 dégager	 la	 vision	 de	 l’aménagement	 du	 territoire	 de	 la	 métropole.	 Le	 SAD	 établit	 les	
volontés	 d’aménagement	 qui	 devront	 être	 respectées	 par	 des	 gestes	 concrets	 dans	 les	 documents	 de	
planification	subséquents	(Ministère	des	Affaires	municipales	et	de	l’Occupation	du	territoire	(MAMOT),	
2010).	La	vision	stratégique	prônée	par	la	Ville	tient	à	une	approche	axée	sur	le	développement	durable	










les	vulnérabilités	de	 la	métropole	 face	aux	changements	climatiques.	Sans	mentionner	 le	Plan	d’action	
canopée,	 le	 SAD	 propose	 un	 ensemble	 d’interventions	 qui	 visent	 l’accroissement	 du	 verdissement	 du	
territoire	et	de	 la	biodiversité	comprenant,	entre	autres,	 la	plantation	de	300	000	arbres	d’ici	2022	en	
vue	 d’accroître	 l’indice	 de	 canopée	 du	 territoire	 (Ville	 de	Montréal,	 2015).	 La	 stratégie	 retenue	 est	 le	
verdissement	 des	 terrains	 et	 des	 bâtiments	 et	 la	 mise	 en	 place	 d’aménagements	 qui	 intègrent	 les	
techniques	de	rétention	et	d’infiltration	des	eaux	de	pluie.		
	
Seconde	 orientation	:	 soutenir	 le	 dynamisme	 de	 l’agglomération	 et	 du	 centre	 de	 la	 métropole.	 Étant	
donné	 que	 le	 secteur	 de	 l’emploi	 s’avère	 le	 domaine	 qui	 permet	 d’accroître	 la	 compétitivité	 des	
agglomérations,	le	récent	schéma	d’aménagement	souhaite	un	renforcement	de	ses	pôles	économiques,	
notamment	dans	l’est.	La	Ville	désire	s’affranchir	d’une	vision	de	complémentarité	de	son	territoire.	En	
plus	 du	 Centre,	 l’agglomération	 dispose	 de	 deux	 autres	 grands	 pôles	 d’activité	 économique,	 l’est	 et	
l’ouest,	qui	se	distinguent	par	des	vocations	spécifiques	(Ville	de	Montréal,	2015).	Une	des	interventions	
proposées	 est	 de	 requalifier	 les	 secteurs	 industriels	 sous-utilisés	 et	 vacants	 afin	 d’y	 accueillir	 de	
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nouvelles	activités	d’emplois	 (Ville	de	Montréal,	2015).	D’ailleurs,	 l’arrondissement	d’Anjou	a	été	ciblé	
parmi	 les	 six	 secteurs	 de	 planification	 stratégique.	 Sa	 position	 avantageuse	 quant	 aux	 grands	 axes	




la	 mise	 en	 place	 de	 la	 Trame	 verte	 et	 bleue.	 Autant	 sur	 ses	 aires	 aquatiques	 que	 sur	 ses	 surfaces	
terrestres,	la	vision	projetée	de	la	métropole	encourage	la	mise	en	valeur	de	ses	territoires	d’intérêt.	À	
cet	 égard,	 le	 schéma	 mentionne	 la	 protection	:	 des	 boisés	 urbains,	 des	 corridors	 forestiers	
métropolitains,	 des	mosaïques	 de	milieux	 naturels,	 ainsi	 que	 des	 rives	 et	 littoraux	 (Ville	 de	Montréal,	
2015).	De	 toute	évidence,	 le	projet	 ILEAU	 s’inscrit	 dans	 cette	 vision	de	 consolider	une	Trame	verte	 et	





Au-delà	 de	 ces	 orientations,	 la	 question	du	 verdissement	 s’établit	 derrière	 l’objectif	 de	 «		favoriser	 un	
cadre	 de	 vie	 de	 qualité	».	 Cependant,	 le	 verdissement	 devrait	 être	 un	 thème	 transversal	 à	 toutes	 les	
orientations	et	 tous	objectifs	de	ceux-ci.	Sur	 le	 terrain,	 les	 trois	grandes	orientations	du	SAD	devraient	
être	des	arguments	afin	d’arriver	à	convaincre	de	planter	sur	des	terrains	privés.		
	




verdissement	 systématique	 d’une	 rue	 pour	 faire	 suite	 à	 une	 réfection	 (Ville	 de	Montréal,	 2015).	 À	 la	
lumière	de	ce	document	de	planification,	 il	va	sans	dire	que	ce	dernier	doit	faire	preuve	d’une	volonté	
politique	 plus	 claire	 tant	 dans	 ses	 investissements	 que	 dans	 son	 exercice	 règlementaire.	 Le	 choix	 des	
mots	 n’est	 pas	 anodin.	 Il	 comporte	 beaucoup	 de	 «	le	 schéma	 propose	 de	:	 (…)	»	 et	 des	 dites	
«	interventions	»	au	détriment	d’un	vocabulaire	plus	précis	et	volontariste	(Deny	et	al.,	2014).	Toutefois,	
le	 document	 laisse	 une	 certaine	 souplesse	 aux	 arrondissements	 qui	 désirent	 être	 audacieux	 envers	
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insulaire	 de	 Montréal	 peuvent	 implanter	 des	 mesures	 visant	 l’augmentation	 de	 la	 canopée	 et	 du	
verdissement	 des	 terrains.	 Rosemont-La-Petite-Patrie	 met	 de	 l’avant	 plusieurs	 mesures	 concrètes	










Des	 secteurs	 clés	 sont	 visés	 comme	 la	 Petite-Italie	 et	 les	 zones	 industrielles	 désaffectées	 au	 sud	 et	 à	
l’ouest	 du	 territoire	 (Ville	 de	 Montréal,	 2005).	 En	 décortiquant	 le	 règlement	 d’urbanisme,	 diverses	
mesures	 sont	 exigées	 comme	 la	 plantation	minimale	 de	 verdure	 sur	 les	 terrains	 privés.	 Rosemont-La-
Petite-Patrie	demande	actuellement	qu’un	arbre	soit	planté	par	50	m2	de	terrain	non	construit	pour	les	
secteurs	résidentiels;	dans	les	autres	zones,	l’exigence	est	d’un	arbre	par	200	m2,	comme	dans	la	plupart	
des	 arrondissements	 (Règlement	 d’urbanisme	 de	 l’arrondissement	 Rosemont-La-Petite-Patrie).	 En	 lien	
avec	le	dernier	SAD,	il	serait	intéressant	que	le	document	complémentaire	inscrive	l’exigence	plus	sévère	


















Pour	 bien	 apprécier	 le	 déroulement	 de	 cet	 essai,	 il	 est	 nécessaire	 d’avoir	 clairement	 à	 l’esprit	 des	
événements	historiques	qui	ont	donné	naissance	à	de	grandes	métropoles.	Ce	bref	contexte	historique	





Bien	que	 survenue	quarante	ans	après	 celle	de	 Londres,	 la	métamorphose	 titanesque	de	Paris	 sous	 le	
Second	Empire	a	frappé	l’opinion	nationale	et	internationale.	Il	y	a	125	ans,	le	baron	Haussmann	reconnu	
comme	l’un	des	premiers	urbanismes	modernes	s’éteignait	laissant	derrière	lui	un	Paris	transformé	dans	
ses	 rues,	 ses	 boulevards,	 ses	 façades	 modernes,	 ses	 parcs,	 ses	 égouts	 (Donadieu	 et	 autres,	 2005).	
Georges	Eugène	Haussmann	occupa	 le	poste	de	préfet	de	 la	Seine	de	1853	à	1870.	C’est	donc	sous	 le	
Second	Empire	et	le	règne	de	Napoléon	III	qu’il	poursuit	ses	travaux	de	transformation	en	appliquant	la	
pensée	 hygiéniste.	 Ce	 courant	 de	 pensée	 appliquant	 les	 règles	 de	 préservation	 de	 l’hygiène	 et	 de	
prévention	de	la	santé	publique,	va	être	un	moment	décisif	dans	la	conception	d’une	métropole	adaptée	
aux	 conditions	 créées	 par	 l’industrialisation.	 À	 cette	 époque,	 la	 ville	 est	 conçue	 par	 des	 rues	 étroites,	
sombres,	sales	et	inadaptées	à	la	circulation	des	voitures.	Cloîtré	à	l’intérieur	des	fortifications	réalisées	
par	 Thiers	 en	 1842,	 Paris	 n’arrive	 plus	 à	 faire	 face	 à	 l’incessante	 croissance	 démographique	 (Rivière,	
1996).	 Les	 habitations	 des	 quartiers	 populaires	 sont	 dépourvues	 d’équipement	 sanitaire.	 En	
conséquence,	 ils	 sont	périodiquement	 touchés	par	des	 épidémies	et	 croupissent	 en	permanence	dans	




Conscient	de	 cette	 situation	épidémique,	Haussmann	veut	 créer	un	 réseau	qui	 combine	des	«	espaces	
verdoyants	»	pour	marquer	profondément	 le	paysage	de	 la	 capitale.	 Selon	 les	 idées	héritées	 du	Siècle	
des	Lumières,	la	stagnation	de	l’air	et	l’entassement	dans	les	villes	étaient	responsables	des	épidémies	et	
de	l’insécurité.	Afin	de	lutter	contre	l’insalubrité	,et	de	ce	fait	créer	des	conditions	de	vie	urbaine,	il	fallait	









Ce	«	réseau	vert	»	constituait	 la	vision	de	 toutes	 les	plantations	effectuées	dans	Paris.	 Il	était	organisé	
selon	 un	 programme	 cohérent,	 hiérarchisé	 et	 systématique.	 Ces	 principes	 ont	 guidé	 l’ensemble	 des	
réseaux	 haussmanniens.	 L’organisation	 végétale,	 prônée	 par	 Haussmann,	 devait	 être	 présente	 dans	
toute	la	capitale	et	répartie	d’est	en	ouest	tout	en	introduisant	des	formes	et	des	échelles	géographiques	
différentes	(Pinon,	2002).	C’est	donc	sous	Napoléon	III	et	le	préfet	Haussmann	que	Paris	est	reconfiguré.	
Haussmann	 et	 son	 équipe	 composée	 d’ingénieur	 en	 paysage,	 technicien	 du	 végétal,	 paysagiste	





À	 cette	 époque,	 l’idée	 de	 réfection	 des	 grandes	 avenues	 était	 campée	 derrière	 une	 perspective	
d’embellissement.	 Les	 grandes	 avenues	 rectilignes,	 vitrines	 de	 l’Empire,	 comme	 l’illustre	 la	 figure	2.1,	
devaient	 donner	 l’impression	 que	 la	 ville	 s’était	 embellie	 et	 aérée,	 en	 laissant	 passer	 la	 lumière,	 les	
citoyens	et	l’eau	dont	ils	ont	besoin.	Cette	nécessité	de	circulation	répondait	autrefois	à	une	exigence	de	
prestige,	mais	aussi	de	maintien	de	 l’ordre	public.	Pour	 les	 tenants	de	 l’espace	vert	 issus	de	 la	Charte	











contexte	 de	 cette	 période	 est	 marqué	 par	 une	 urbanisation	 à	 la	 recherche	 de	 l’assainissement	 de	 la	
grande	ville	par	la	création	d’espaces	aérés,	d’édifices	publics	et	de	grands	boulevards	(Desjardins,	s.	d.).	
Les	défenseurs	de	ce	courant	s’inspirent	du	style	de	l’École	nationale	supérieure	des	beaux-arts	de	Paris	
qui	misait	 sur	 l’ordre,	 la	dignité	et	 l’harmonie.	 Le	grand	maître	de	 cet	urbanisme	magistral	 se	nomme	
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Daniel	Brunham,	architecte	et	urbaniste,	à	l’origine	du	plan	de	Chicago	de	1909,	intitulé	le	plan	Burnham.	













À	 la	 même	 époque,	 l’élite	 anglo-saxonne	 de	 Montréal	 contribue	 fortement	 au	 développement	




en	 1873,	 l’aménagement	 du	 parc	 du	 Mont-Royal	 et	 de	 sa	 grande	 avenue	 du	 Parc	 représente	 une	
manifestation	 montréalaise	 de	 l’application	 des	 vertus	 du	 City	 Beautiful.	 Le	 premier	 est	 assurément	
l’emblème	de	la	ville	et	un	héritage	du	très	prestigieux	architecte	du	Central	Park	de	New	York,	Frederick	
Law	Olmstead.	Que	 serait	Montréal	 sans	 le	parc	du	mont	Royal?	Difficile	de	penser	que	 ce	 lieu	abrite	
encore	aujourd’hui	des	 familles	de	renard	roux.	L’idée	derrière	 la	création	de	ce	parc	s’inscrit	dans	 les	
moyens	d’assainir	la	ville	et	de	donner	un	accès	à	la	nature.	À	la	suite	d’une	coupe	à	blanc	effectuée	en	
1859-1860	 sur	 le	 terrain	 de	 l’un	 des	 propriétaires	 du	 flanc	 sud,	 des	 citadins	 manifestent	 leur	




parcs	pour	 lesquels	elle	a	emprunté	un	million	de	dollars.	 Ensuite,	Olmsted	 se	voit	 confier	 le	précieux	
mandat	 de	 concevoir	 un	 vaste	 espace	 de	 verdure	 apaisant,	 dont	 le	 rôle	 est	 d’agir	 sur	 le	 bien-être	
psychologique	et	physique	des	citadins.	L’architecte	paysagiste	cherche	surtout	à	mettre	en	relief	toute	
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C’est	 sous	 l’influence	 de	 plusieurs	 mouvements	 sociaux	 de	 dépoussiérages	 que	 les	 Montréalais	 sont	
devenus	 aussi	 friands	 des	 espaces	 verts.	 Plusieurs	 associations	montréalaises,	 notamment	 la	 Ligue	 du	
progrès	civique	de	Montréal	fondée	en	1909,	offrent	des	projets	d’embellissement	de	la	métropole	qui	
se	situent	dans	l’engouement	du	City	Beautiful.	En	parallèle,	différentes	actions	sont	également	menées	
par	 un	 regroupement	 féminin	 fondé	 en	 1904,	 la	 Ladie’s	 Parks	 and	 Playgrounds	 Association,	 dont	









figure	2.3	permet	de	confirmer	ce	paysage	utopique.	Alors	qu’en	 reste-t-il	 en	2016?	En	 reprenant	une	
récente	photo	du	boulevard	Pie-IX,	le	manque	de	verdure	et	d’arbres	en	bordure	de	la	rue	est	criant.	La	
figure	2.4	 illustre	 clairement	 le	 paysage	 actuel	 de	 plusieurs	 axes	 routiers	 d’importance	 à	 Montréal.	
Comment	arriver	à	ce	résultat?	L’une	des	principales	raisons	est	que	Montréal	s’est	traditionnellement	









pensée	 hygiéniste.	 Les	 espaces	 verdoyants	 d’Haussmann,	 le	mouvement	City	 Beautiful	 de	 Chicago,	 la	
création	du	parc	Mont-Royal	ou	le	concept	des	boulevards-verdures	sont	autant	des	réponses	toujours	
pertinentes	 pour	 répondre	 aux	 enjeux	 de	 cet	 essai	 sur	 le	 verdissement.	 Toutes	 les	 métropoles	
industrialisées	 ont	 subi	 des	 métamorphoses	 urbaines	 au	 cours	 de	 leur	 histoire.	 Ces	 mutations	
urbanistiques	sont	des	événements	marquants	qui	ont	concrètement	amélioré	 la	 santé	publique,	mais	
aussi	 renforcé	 le	 droit	 fondamental	 pour	 le	 citadin.	 Les	 Européens	 le	 témoignent	 dans	 leur	 Charte	
européenne	des	droits	de	l’homme	dans	la	ville.	 Il	est	mentionné	à	l’article	18	que	:	«	les	villes	doivent	







les	 différents	 éléments	 qui	 se	 rattachent	 au	 thème	 de	 verdissement.	 Ces	 notions	 vont	 jouer	 un	 rôle	
crucial	dans	 cet	essai.	Ainsi,	 étant	donné	que	ces	 concepts	 seront	 traités	 tout	au	 long	de	 l’essai,	 il	 est	
essentiel	de	présenter	une	définition	claire	afin	de	s’y	référer	au	besoin.	Une	distinction	particulière	se	
doit	 d’être	 faite	 entre	 la	 notion	 d’embellissement	 et	 de	 verdissement.	 Ensuite,	 différentes	 approches	





Le	 terme	 de	 verdissement,	 vɛʀdismɑ̃	 de	 son	 nom	 latin,	 est	 très	 récent	 dans	 le	 vocabulaire	 des	
aménagistes,	 paysagistes,	 horticulteurs,	 écologistes,	 ou	 environnementalistes.	 Reconnu	 en	 1994,	 par	
l’Office	 québécois	 de	 langue	 française,	 sa	 courte	 définition	 s’en	 tient	 à	 «	fait	 de	 devenir	 vert		 ».	
L’Encyclopédie	 Universalis	 soutient	 dans	 sa	 définition	 qu’il	 doit	 y	 avoir	 un	 effet	 de	 la	 pigmentation	
chorophylylienne,	comme	le	verdissement	du	lilas	(Encyclopédie	Universelle,	2012).	La	définition	exacte	
de	 cette	 notion	 demeure	 mitigée	 chez	 les	 experts	 en	 environnement.	 C’est	 plutôt	 un	 amalgame	 de	









motivée	 par	 des	 objectifs	 environnementaux	 (îlots	 de	 chaleur,	 eau,	 air,	 etc.)	 et	














Le	 verdissement	 s’adresse	 à	 qui?	 Nombre	 de	 surfaces	 peuvent	 donner	 lieu	 à	 des	 projets	 de	
verdissement.	 Comme	 les	 sites	 occupés	 par	 des	 institutions	 religieuses,	 des	 cimetières,	 des	
établissements	 scolaires,	 des	 immeubles	 résidentiels,	 des	 centres	 de	 santé,	 des	 commerces	 et	 des	
industries.	 Les	 projets	 de	 modification	 d’aires	 de	 stationnement	 peuvent	 aussi	 être	 l’occasion	





Action	d’embellir,	 fait	de	s’embellir,	élément	dont	 la	fonction	est	d’embellir,	 tous	ces	termes	sont	 	des	
définitions	qui	se	rattachent	à	l’embellissement.	Cette	notion	est	fondamentale	pour	les	professionnels	
de	 l’aménagement,	 car	 il	 est	 essentiel	 de	 distinguer	 les	 nuances	 entre	 le	 fait	 d’embellir	 ou	 de	 verdir.	
Comme	 plusieurs	 concepts	 d’aménagement,	 l’embellissement	 est	 lié	 à	 l’urbain.	 Cependant,	
l’embellissement	 se	 porte	 à	 plusieurs	 mesures	 qui	 ne	 sont	 pas	 garantes	 d’une	 augmentation	 de	 la	
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biodiversité.	 À	 titre	 d’exemple,	 le	 ministère	 de	 l’Éducation	 et	 de	 l’Enseignement	 supérieur	 et	 de	 la	
Recherche	 (MEESR)	a	enclenché	des	mesures	d’embellissement	des	cours	d’école.	Cette	mesure	vise	a	
financer	des	projets	d’embellissement	de	cours	d’école	primaire	et	secondaire	réalisées	conjointement	
avec	 les	 commissions	 scolaires	 et	 avec	 l’aide	 de	 la	 communauté.	 Les	 travaux	 d’embellissement	 se	
traduisent	par	 l’installation	de	modules	de	 jeux,	 l’aménagement	d’aires	de	 jeux	collectifs	ainsi	que	des	
aires	de	détente	incluant	des	éléments	de	verdure	(Ministère	des	Affaires	municipales	et	de	l’Occupation	
du	territoire	(MAMOT),	2016).	Ces	actions	d’embellissement	répondre	à	une	volonté	d’embellir	un	 lieu	




de	 formes	 et	 de	 textures	 dans	 le	 paysage.	 Ils	 adoucissent	 les	 architectures	 rectilignes	 et	 brisent	 la	
monotonie	des	structures	minérales.	Ils	permettent	aussi	de	créer	des	écrans	visuels	aux	espaces	privés	
(Gaumont,	2007).	À	l’époque	d’Haussmann,	embellir	la	ville	était	aussi	l’un	de	ses	objectifs.	En	reprenant	








scientifiques	 de	:	 l’agronomie,	 l’architecture,	 l’archéologie,	 l’esthétique,	 l’histoire	 littéraire.	 Le	 paysage	
est	en	partie	le	résultat	du	modelage	des	structures	naturelles	façonnées	par	les	activités	humaines.	Ces	
structures	 soulignent	 du	 même	 coup	 leur	 caractère	 physique,	 territorial	 et	 temporel	 du	 paysage.	
L’œuvre	de	Philippe	Pinchemel,	grand	géographe	 français	de	 la	 seconde	moitié	du	XXe	siècle,	propose	
une	approche	globale	en	quatre	temps	permettant	de	déchiffrer	le	paysage.	Elle	nous	invite	à	porter	:		
	
«	porter	 un	 regard	 systématique	 sachant	 assigner	 les	 formes	 aux	 processus	 qui	 les	
façonnent,	 dater	 le	 moment	 de	 leur	 mise	 en	 place,	 apprécier	 les	 rythmes	 d’évolution	





le	 milieu	 social.	 Cette	 lunette	 proposée	 par	 Pinchemel	 reconnaît	 le	 fonctionnement	 du	 paysage	 non	
comme	une	 représentation	 statique	mais	 comme	un	modèle	 dynamique	 aux	 différentes	 facettes.	 Ces	
multiples	 aspects	 du	 paysage	 reconnaissent	 la	 complexité	 qui	met	 en	 interrelation	 un	 environnement	
non	seulement	biophysique,	mais	aussi	anthropique.	En	résumé,	 le	paysage	est	en	partie	 le	résultat	de	
cette	 manipulation	 des	 structures	 naturelles	 par	 les	 activités	 humaines	 (Pinchemel,	 1988).	 L’un	 des	
défenseurs	 de	 cette	 notion	 est	 sans	 contredit	 l’architecte	 paysagiste	 qui	 promeut	 la	 création	 et	 la	
valorisation	du	paysage	 en	milieu	naturel	 ou	urbain.	 Ce	dernier	 intervient	 dans	 le	 but	 de	 favoriser	 un	







paysage.	 En	 fait,	 l’urbanisme	 végétal	 considère	 la	 végétation	 comme	 une	 composante	 de	 base	 de	 la	
réflexion,	de	la	conception	et	de	l’intervention	urbaine.	Proche	du	Green	Urbanism,	cette	pratique	utilise	
la	végétation	pour	renforcer	l’organisation	spatiale,	améliorer	l’intelligibilité	des	lieux	et	de	répondre	à	la	
problématique	 environnementale	 d’un	 milieu	 construit.	 Regarder	 la	 ville	 sous	 l’angle	 de	 l’urbanisme	
végétal	 permet	 aussi	 de	 croiser	 à	 la	 fois	 les	 différentes	 caractéristiques	 environnementales	 et	
urbanistiques	de	l’espace	urbain	(Vivre	en	ville,	s.	d.b).	
	
«	Et	 si	 c’était	 le	 végétal	 qui	 ordonnait	 l’urbanisation?	 »	 (Stefulesco,	 1993).	 Ainsi	 débute	 l’ouvrage	 de	
Stefulesco	 (1993)	 intitulé	:	 L’urbanisme	 végétal.	 L’auteur	 porte	 un	 regard	 innovateur	 sur	 la	 ville.	 Elle	
propose	de	regarder	la	ville	à	travers	ses	interstices	végétaux	et	de	considérer	le	végétal	comme	un	outil	
qui	peut	définir	l’espace.	La	végétation	en	milieu	urbain	peut	cacher	bien	des	choses.	Elle	offre	certaines	
nuances	 qui	méritent	 d’être	 approfondise.	 Le	 recours	 au	 vert	 peut	 demeurer	 un	 accessoire	 de	 design	
urbain	qui	 se	noie	 rapidement	dans	 la	 facilité	d’un	 geste	 séducteur.	 Sur	 le	plan	écologique,	 le	 végétal	
n’est	pas	garant	de	biodiversité	ou	de	durabilité.	Ce	 regard	différent	proposé	par	Stefulesco,	dans	son	
livre	 sur	 l’urbanisme	 végétal,	 est	 intéressant	 parce	 qu’il	 quitte	 l’approche	 plus	 classique.	 L’auteur	 se	
questionne	 sur	 le	 fonctionnement	 de	 la	 végétation	 urbaine,	 spontanée	 ou	 artificielle	 qui	 vise	 à	 lutter	
contre	 les	 ICU	 et	 contre	 la	 réduction	 énergétique,	mais	 aussi	 comme	moyen	de	 créer	 des	 ambiances.	
L’engouement	 pour	 l’urbanisme	 végétal	 n’est	 pas	 sans	 ambiguïté.	 Il	 conduit	 essentiellement	 à	 un	
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Nord	 à	 la	 fin	 des	 années	 60.	 Selon	 Miller	 (1988),	 elle	 fait	 référence	 à	 la	 préservation,	 avant	
l’aménagement,	et	à	la	plantation,	après	l’aménagement	des	arbres,	arbustes	et	autres	végétaux	ligneux	
en	milieu	 urbain.	 Ce	 type	 d’aménagement	 des	 arbres	 est	 réalisé	 dans	 le	 but	 contribuer	 au	 bien-être	
physiologique,	 sociologique	 et	 économique	 de	 la	 société	 urbaine.	 L’approche	 de	 foresterie	 urbaine	
concerne	à	la	fois	les	terres	boisées	et	les	arbres	groupés	ou	isolés	en	marge	des	lieux	habités.	C’est	pour	
cette	 raison	 qu’elle	 revêt	 d’une	multitude	 d’aspects,	 car	 les	 zones	 urbaines	 sont	 composées	 de	 rues,	
parcs	 et	 friches.	 Ces	 dernières	 causent	 de	 nombreux	 bénéfices	 et	 problèmes	 aux	 arbres.	 En	 effet,	 les	
forêts	 urbaines	 en	 santé	 peuvent	 aider	 des	 villes	 à	 atteindre	 leur	 but	 environnemental,	 social	 et	
économique	en	réduisant	les	émissions	de	GES	et	en	atténuant	le	taux	de	gaz	carbonique	dans	l’air	(Bell	





Comme	 les	 autres	 concepts	 présentés,	 cette	 manière	 de	 gérer	 les	 boisés	 urbains	 associe	 plusieurs	




Sur	 le	 terrain,	 la	 foresterie	 urbaine	 gère	 la	 planification	 du	 développement	 et	 de	 l’entretien	 des	
ressources	arborescentes	et	 forestières	à	 l’intérieur	ou	autour	des	écosystèmes	urbains.	Ce	qui	donne	
lieu	à	la	création	de	plans	de	foresterie	urbaine.	Ces	plans	ou	programmes	ont	pour	objectif	d’augmenter	
graduellement	 la	 quantité	 d’arbres	 et	 de	 les	maintenir	 en	 santé,	 ainsi	 que	 d’améliorer	 la	 qualité	 des	
jardins,	 des	 parcs	 et	 des	 boisés	 urbains.	 Par	 exemple,	 les	 arrondissements	 peuvent	 augmenter	 la	










L’exercice	 de	 décrire	 des	 concepts	 est	 à	 la	 fois	 essentiel	 et	 périlleux	 dans	 un	 essai.	 Les	 différentes	
approches	 et	 appellations	 expliquées	 représentent	 un	 échantillon	 de	 concepts	 qui	 se	 rapprochent	 du	
thème	principal	de	l’essai.	Tous	les	concepts	présentés	dans	ce	chapitre	auraient	pu	être	profondément	
analysés.	Néanmoins,	 ces	 courtes	 définitions	 ou	misse	 en	 contexte	 permettent	 de	donner	 à	 l’essai	 un	





qu’il	 est	 l’acteur	 privilégié	 du	 territoire	 et	 peut-être	 même	 l’une	 des	 solutions	 aux	 problèmes	
environnementaux	 évoqués	 au	 premier	 chapitre	 de	 l’essai.	 Pour	 l’individu,	 l’écologie,	 c’est	 comme	 le	
jardinage	:	des	milliers	de	petits	gestes	en	un	tout	cohérent,	au	même	titre	que	pouvait	l’être	le	thème	





Alors,	 qu’est-ce	 que	 le	 verdissement	 soutire	 des	 notions	 présentées?	 La	 notion	 de	 paysage	 et	 son	
principe	 de	 la	mise	 en	 valeur	 des	 percées	 visuelles	 s’avèrent	 un	 élément	 clé	 à	 tout	 professionnel	 du	
verdissement.	La	qualité	visuelle	d’un	projet	de	verdissement	est	certainement	un	élément	qui	favorise	
sa	réussite,	par	contre	il	 importe	de	ne	pas	tomber	dans	une	logique	d’embellissement.	C’est	pourquoi	
l’approche	 de	 l’urbanisme	 végétal	 soulève	 un	 point	 fondamental.	 Il	 est	 nécessaire	 de	 considérer	 le	
végétal	 comme	 un	 élément	 structurant	 pour	 renforcer	 l’organisation	 spatiale.	 Ce	 courant	 de	 pensée	
apporte	 aussi	 une	 nuance	 essentielle	 pour	 la	 compréhension	 du	 verdissement.	 La	 verdure	 ou	 le	
verdissement	n’est	pas	un	 synonyme	de	biodiversité.	 Le	professionnel	doit	dorénavant	 se	questionner	
sur	 le	 fonctionnement	 des	 végétaux	 en	 milieu	 urbain	 afin	 de	 déceler	 ses	 réels	 impacts	 positifs.	








La	 végétation	 en	 milieu	 urbain	 procure	 une	 grande	 variété	 de	 services	 écosystémiques.	 Toutefois,	
certains	végétaux	possèdent	des	vertus	plus	puissantes	que	d’autres.	Afin	d’éviter	toute	ambiguïté,	dans	
ce	chapitre,	 les	arbres	ont	été	ciblés	en	tant	que	principal	vecteur	du	verdissement.	Sans	amoindrir	 les	
autres	 stratégies	 de	 verdissement	 que	 sont	 les	 plantes	 grimpantes,	 les	 toits	 verts,	 les	 jardins	
thérapeutiques	 et	 autres.	Dans	un	 contexte	urbain,	 les	 arbres	 se	démarquent	non	 seulement	par	 leur	
hauteur,	mais	ils	sont	vivants,	beaux,	utiles,	discrets,	robustes,	silencieux,	autonomes,	rassurants,	faciles	
à	 satisfaire	 et	 d’une	 complète	 non-violence	 (Hallé,	 2011a).	 Leur	 inestimable	 pouvoir	 de	 réguler	 la	
température	 ambiante	 n’est	 qu’un	 privilège	 parmi	 tant	 d’autres.	 Il	 s’avère	 donc	 essentiel	 de	 saisir	 les	
fonctions	que	remplit	l’espace	boisé	en	milieu	urbain.	Ils	procurent	des	bienfaits	qui	atténuent	les	effets	







À	 quoi	 servent	 les	 arbres?	 Quels	 sont	 les	 besoins	 d’un	 arbre	 pour	 assurer	 sa	 croissance?	 L’objectif	
principal	 du	 chapitre	 est	 de	 comprendre	 le	 rôle	 et	 les	 bénéfices	 du	 verdissement	 sous	 l’approche	 de	
l’arbre.	 Le	 premier	 segment	 va	 traiter	 du	 rôle	 général	 de	 l’arbre	 et	 de	 son	 énorme	 potentiel	 de	
purificateur	atmosphérique.	Le	deuxième	segment	brosse	un	recueil	des	bienfaits	des	végétaux	en	ville.	








De	 l’eau	(incluant	 les	quelques	minéraux	qui	se	trouvent	dans	 l’eau	et	dans	 le	sol),	de	 la	 lumière	et	du	
gaz	 carbonique.	 Ce	 dernier,	 non	 seulement	 il	 n’en	manque	 pas,	mais	 on	 en	 a	 de	 plus	 en	 plus	 (Hallé,	









La	 figure	 ci-haut	 illustre	 un	 portrait	 succinct	 du	 rôle	 de	 l’arbre	 sur	 le	 sol.	 Lors	 d’une	 précipitation,	 le	
feuillage	de	 l’arbre	va	 intercepter	 les	gouttelettes	et	ainsi	 limiter	 les	 risques	d’érosion	et	d’inondation.	
Sur	 bien	 des	 aspects,	 l’arbre	 va	 améliorer	 la	 qualité	 du	 sol.	 D’une	 part,	 l’absorption	 de	 l’eau	 par	 les	
racines	permet	une	stabilisation	du	sol	car	 les	racines	maintiennent	en	place	 les	éléments	structurants	
du	 sol	 (Boulfroy	et	 Lessard,	2008).	À	 l’inverse,	un	 terrain	 laissé	à	nu,	en	pente	et	 combiné	à	de	 fortes	
pluies	ou	à	la	fonte	des	neiges,	va	résulter	d’un	lessivage	très	rapide	de	la	terre	par	l’eau.	D’autre	part,	
les	arbres	améliorent	 la	qualité	du	sol	à	 l’aide	de	 la	 litière	de	feuilles.	La	 litière	est	un	habitat	essentiel	
pour	 de	 nombreuses	 espèces	 qui	 s’intègrent	 au	 cycle	 sylvigénétique,	 dans	 le	 but	 de	 préparer	 une	
germination	 de	 qualité	 et	 une	 régénération	 naturelle	 des	 forêts.	 Elle	 participe	 aussi	 à	 la	 résilience	 du	
milieu	et	notamment	contre	les	risques	d’érosion.	En	absorbant	les	nutriments	du	sol,	les	arbres	évitent	
d’être	 lessivés	 lors	 des	 épisodes	de	pluies	 (Boulfroy	 et	 Lessard,	 2008).	Dans	un	 rôle	plus	 large,	 l’arbre	
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possède	 des	 interrelations	 avec	 plusieurs	 éléments	 naturels	 et	 humains.	 Il	 intervient	 à	 la	 fois	 avec	 la	








découvre	 désormais	 qu’ils	 sont	 capables	 d’absorber	 d’autres	 composés	 chimiques	 aériens.	 La	 revue	
Science	 a	 publié	 en	 2010	 une	 étude	 du	 Centre	 national	 pour	 la	 recherche	 atmosphérique	 (NCAR)	 en	
collaboration	avec	 l’Université	du	Colorado	du	Nord	et	de	 l’Université	d’Arizona	 (Karl	et	autres,	2010).	
Les	auteurs	concluent	que	les	arbres	ont	des	capacités	de	purification	surpassant	tout	ce	qui	était	admis	





Le	retrait	des	polluants	de	 l’air	ambiant	est	un	des	précieux	services	 fournis	par	 la	 forêt	urbaine.	Deux	
processus	 sont	 en	 cause	 :	 l’absorption	 des	 contaminants	 gazeux	 par	 les	 stomates,	 mécanisme	
d’ouverture/fermeture	des	feuilles,	ainsi	que	le	dépôt	des	éléments	polluants	particulaires	à	leur	surface.	
Les	 particules	 gazeuses	 comme	 l’oxyde	 d’azote,	 le	 gaz	 carbonique	 et	 l’ozone	 sont	 absorbées	 par	 les	
stomates	des	feuilles	et	stockées	ensuite	dans	les	tissus	de	l’arbre,	tels	que	le	tronc,	les	branches	et	les	
feuilles	en	mutation.	Alors	que	 les	polluants	particulaires	comme	 les	cendres,	 les	poussières,	 le	pollen,	
les	particules	fines	et	lourdes	en	suspension	sont	aspirés	par	le	filtre	naturel	que	forment	les	branches,	
les	 feuilles	et	 les	aiguilles	des	arbres	 (Olivier	et	autres,	2008).	Cette	 fonction	de	purifier	conduit	à	une	
nouvelle	vision	de	l’arbre	urbain	:	il	devient	légitime	de	le	définir	comme	un	accumulateur	de	polluants	












leylandii	 (Cypès	 de	 Leyland),	 A.	 Campestre	 (Érable	 champêtre),	 P.deltoides	 x	 trichocarpa	 (Peuplier	
deltoïde	et	baumier)	(tiré	de	:	Olivier	et	autres,	2008,	p.13)	
	
La	 note	 de	 synthèse	 dirigée	 par	Olivier	 et	 autres	 (2008)	 a	 permis	 d’analyser	 quatre	 essences	 d’arbres	
selon	 leur	 taux	 de	 capture.	 Le	 pin	 noir,	 le	 cyprès,	 l’érable	 champêtre	 et	 le	 peuplier	 hybride	 ont	 été	
sélectionnés.	À	la	lumière	du	diagramme,	les	conifères	se	démarquent	nettement	des	feuillus.	Pourquoi?		
D’une	 part,	 la	 forte	 densité	 du	 feuillage	 des	 conifères	 augmente	 leur	 taux	 de	 capture,	 mais	 d’autres	
critères	 subsistent.	 	 Selon	Nowak	 et	 Cranes	 (2006),	 les	 grands	 arbres	 à	maturité,	 dont	 le	 diamètre	 du	
tronc	est	supérieur	à	77	cm,	ont	la	capacité	d’absorber	de	60	à	90	fois	plus	de	polluants	atmosphériques	
que	de	petits	arbres,	dont	le	diamètre	est	moins	de	8	cm.	En	résumé,	une	plus	grande	surface	foliaire	et	











D’autres	 facteurs	 influencent	 les	 résultats.	 Par	 exemple,	 les	 particules	 captées	 peuvent	 être	 relâchées	
lors	 des	 épisodes	 de	 forts	 vents.	 Ce	 phénomène	 serait	 toutefois	 insignifiant	 lorsque	 les	 vents	 sont	
inférieurs	 à	 32	 km/h	 (Olivier	 et	 autres,	 2008).	 Par	 ailleurs,	 les	 effets	 positifs	 du	 retrait	 des	 polluants	
atmosphériques	 par	 les	 arbres	 peuvent	 être	 neutralisés,	 en	 partie,	 par	 les	 émissions	 de	 polluants	
occasionnées	par	les	activités	liées	à	leur	entretien.	Enfin,	dans	un	souci	d’offrir	un	portrait	plus	complet	





L’organisme	 française	 Plante	 et	 Cité	 qui	 se	 spécialise	 sur	 les	 espaces	 verts	 et	 les	 paysages	 urbains,	
propose	un	regard	intéressant	sur	la	catégorisation	des	bénéfices	associés	aux	végétaux.	Ces	derniers	ont	
mené	en	2010,	une	première	synthèse	bibliographique	de	104	publications	scientifiques	qui	avait	permis	





Les	 bienfaits	 identifiés	 dans	 la	 littérature	 peuvent	 se	 grouper	 sous	 les	 trois	 piliers	 du	 développement	
durable.	Pour	 la	société,	c’est	 la	santé	physique,	 le	bien-être	et	 lien	social.	Pour	 l’environnement,	c’est	
un	balancement	des	équilibres	naturels	que	sont	 la	biodiversité,	 la	 régulation	 thermique,	 la	qualité	de	
l’air,	 l’écoulement	 des	 eaux	 et	 la	 protection	 des	 sols.	 Pour	 l’économie,	 c’est	 la	 valorisation	 du	 bâti,	 le	
tourisme	et	l’attractivité	du	territoire	(Colson	et	autres.,	2014).	Ces	dix	bienfaits	font	l’objet	d’une	fiche	
individuel	 qui	 présente	 l’état	 des	 connaissances	 ainsi	 que	 des	 exemples	 tirés	 de	 la	 bibliographie	
internationale	ou	des	exemples	originaux.	La	contribution	spécifique	du	végétal	pour	un	bienfait	donné	
doit	cependant	être	nuancée.	L’étude	de	ces	derniers	se	base	sur	des	déterminants	multifactoriels.	Or,	
les	 contextes	 géographiques,	 sociaux	 et	 environnementaux	 vont	 forcément	 varier	 d’une	 ville	 à	 l’autre	
(Colson	 et	 autres,	 2014).	 Pour	 appuyer	 ce	 propos,	 la	 figure	 3.4	 résume	 le	 travail	 de	 l’International	
Federation	of	Park	and	Recreation	Administration.	À	première	vu,	elle	semble	simpliste,	mais	ce	travail	
s’appuie	 sur	 une	 revue	 bibliographique	 de	 plus	 de	 300	 publications	 scientifiques	 sur	 les	 bienfaits	 du	
végétal	 en	 ville,	 les	 services	 écosystémiques	 et	 la	 gestion	 durable	 de	 l’environnement	 urbain.	 Une	







Les	études	ne	 s’appuient	pas	 toutes	 sur	 les	mêmes	méthodes.	Certains	 résultats	 sont	plus	 solides	que	
d’autres	et	certains	sont	mieux	documentés.	Une	 forte	 tangibilité	 résulte	de	nombreuses	études	et	de	
mesures	 précises	 sur	 le	 terrain.	 Une	 faible	 tangibilité	 est	 associée	 à	 des	 bienfaits	 qui	 existent	
actuellement,	mais	qui	ont	peu	été	étudiés	ou	que	les	travaux	sont	d’une	moindre	importance	(Colson	et	





Le	 ressenti	 face	 à	la	 végétation	 en	 milieu	 urbain	 peut	 s’avérer	 un	 exercice	 délicat,	 car	 il	 suppose	 de	
considérer	 des	 éléments	 aussi	 variés	 que	 subjectifs	 (Long	 et	 Tonini,	 2012).	 Peu	 importe	 où	 l’arbre	 se	
dresse,	il	possède	des	fonctions	semblables	à	l’humain.	Il	est	un	être	vivant,	transpire,	grandit,	s’alimente	
et	 se	 reproduit	 (Hallé,	 2011b).	 Ces	 derniers	 reposent	 la	 vue	 et	 l’esprit,	 ils	 apaisent	 aussi	 la	 tension	





La	 circulation,	 le	 bruit,	 le	 smog,	 les	 embouteillages,	 c’est	 assez	 clair	 que	 vivre	 en	 ville	 implique	 une	
gestion	 du	 stress	 urbain.	 Les	 hyperstimulations	 sensorielles	 sont	 omniprésentes	 et	 constantes.	 Alors,	
comment	abaisser	ce	stress	 lié	à	 la	vie	urbaine?	De	plus	en	plus	d’études	confirment	que	 les	parcs	ont	
cette	 capacité	 d’influencer	 positivement	 les	 émotions	 des	 gens	 et	 leurs	 perceptions	 face	 aux	 zones	
urbaines	(Kaplan,	1993	;	Labrecque	et	Vergriete,	2007).	Les	rues	bordées	d’arbres	offrent	des	sentiments	
positifs	 aux	 individus.	 Ils	 se	 sentent	 plus	 amicaux,	 coopératifs	 et	moins	 déprimés	 (Kaplan,	 1993).	 Une	
étude	David	Suzuki	 (2015)	 concluait	que	 les	 individus	percevaient	 la	présence	d’arbres,	dans	 les	 zones	
urbaines,	 comme	un	acteur	 favorisant	 à	 la	 qualité	 de	 vie.	 Les	 lieux	 ayant	un	 taux	de	 végétation	élevé	
étaient	des	lieux	sécuritaires,	surs,	plus	propres	et	plus	favorables	à	avoir	une	saine	vie.	Mais	encore,	le	
psychologue	Roger	Ulrich	 a	démontré	que	 le	 séjour	d’un	patient	 ayant	une	 vue	 sur	un	mur	de	brique	
était	25	%	plus	long	que	celui	d’un	patient	ayant	une	vue	sur	un	parc	d’arbres	(Carigan,	2015).	Pourquoi?	
La	vue	d’une	scène	naturelle	retient	l’attention,	détourne	des	pensées	narcissiques	et	peut	même	créer	
un	 état	 proche	 de	 méditation	 (Ulrich	 et	 Parsons,	 1992).	 Les	 villes	 peuplées	 d’arbres	 forment	 non	
seulement	un	écran	visuel	contre	les	paysages	moins	esthétiques,	mais	elles	apaisent	les	tensions	liées	à	







	Le	 docteur	 Alain	 Logan	 relatait	 dans	 une	 entrevue	 que	 des	 techniques	 sophistiquées	 d’imagerie	
cérébrale	ont	prouvé	que	lorsque	des	adultes	en	pleine	santé	visionnent	des	scènes	composées	d’arbres	
et	 de	 végétation	 luxuriante,	 les	 régions	 du	 cerveau	 liées	 à	 la	 stabilité	 émotionnelle,	 à	 l’empathie	 et	 à	
l’amour,	sont	plus	actives	(Fondation	David	Suzuki,	2015).	La	présence	d’arbres	et	de	végétaux	a	aussi	un	
effet	positif	sur	la	réduction	de	l’agressivité	et	de	la	violence	dans	les	villes.	Des	études	du	United	States	
Department	 of	 Agriculture	 (USDA)	 ont	 prouvé	 que	 les	 taux	 d’agression	 et	 de	 violence	 sont	
considérablement	 plus	 élevés,	 chez	 les	 résidents	 d’immeubles	 à	 appartement	 où	 la	 végétation	 est	
absente,	 par	 rapport	 à	 ceux	 qui	 vivent	 dans	 des	 milieux	 où	 la	 végétation	 est	 à	 proximité.	 Dans	 les	
immeubles	à	appartement	où	les	arbres	sont	perceptibles,	les	résidents	ont	évoqué	avoir	une	meilleure	




Prisonniers,	 patients	 atteints	 d’Alzheimer	 et	 résidents	 de	 logements	 sociaux	 confirment	 aussi	 le	 lien	
constructif	entre	la	présence	d’arbres	et	 leur	attitude.	Les	environnements	naturels	réduisent	le	stress,	
mais	ils	sont	aussi	des	moyens	de	prévention.		L’individu	peut	baigner	et	être	absorbé	mentalement	dans	
des	 milieux	 naturels	 de	 qualité	 (Labrecque	 et	 Vergriete,	 2007).	 Dans	 certains	 pays	 où	 la	 plantation	







Les	services	rendus	par	 les	végétaux	sont	déterminants	de	 l’état	et	de	 la	gestion	de	 la	biodiversité.	Les	









fonctions.	De	manière	passive	par	 l’ombrage	qu’il	 procure,	 et	de	manière	active	 grâce	au	phénomène	
d’évapotranspiration.	 	 Comment	 ça	 fonctionne?	 Le	 feuillage	 des	 arbres	 relâche	 de	 l’eau	 dans	
l’atmosphère	 ce	 qui	 permet	 une	 régulation	 thermique.	 En	 s’évaporant,	 l’eau	 consomme	 l’énergie	 et	
rafraichit	l’atmosphère.	Dimoudi	et	Nikolopoulou	(2003)	ont	démontré	qu’une	rangée	d’arbres	diminue	
la	 température	 de	 l’air	 jusqu’à	 1	 °C,	 alors	 le	 remplacement	 de	 bâtiments	 par	 un	 parc	 au	 centre-ville	
abaisserait	 la	température	de	2	°C	à	plus	de	6	°C.	Ce	vent	de	fraîcheur	fourni	par	 la	forêt	urbaine	peut	
aller	 bien	 au-delà	 de	 la	 zone	 végétalisée.	 L’effet	 combiné	 du	 rafraichissement	 généré	 par	 une	 grande	
masse	d’arbres	affecte	 la	balance	thermique	des	secteurs	environnants	par	 le	principe	de	diffusion.	Ce	
phénomène	se	fait	ressentir	non	seulement	sous	le	couvert	des	arbres,	mais	également	jusqu’à	plusieurs	
dizaines	 de	mètres	 du	 secteur	 boisé.	 Dépendamment	 de	 la	 superficie	 du	 boisé	 et	 de	 la	 direction	 des	
vents	dominants,	 le	 rayon	de	 fraîcheur	s’étend	 jusqu'à	2	km	(Boucher	et	Fontaine,	2010).	 	La	diffusion	




disperse	de	 la	 fraîcheur	 au-delà	de	 sa	 limite	 géographique.	 La	 figure	3.5	 à	 la	page	 suivante	 illustre	un	
exemple	des	écarts	de	températures	entre	un	gradient	de	verdure	et	son	environnement	 immédiat.	La	
taille,	 la	 composition	 des	 végétaux	 et	 la	 direction	 des	 vents	 dominants	 sont	 des	 variables	 qui	 vont	









des	 essences	 qui	 la	 composent,	 ils	 réduisent	 la	 force	 de	 pénétration	 du	 vent.	 Cet	 effet	 considérable	





L’eau	 et	 l’arbre	 sont	 intimement	 liés	:	 l’arbre	 a	 besoin	 d’eau	 pour	 se	 développer	 et	 l’arbre	 peut	
«	nettoyer	»	 l’eau	 pluviale	 (Hallé,	 2011a).	 Les	 arbres	 jouent	 un	 rôle	 fondamental	 dans	 la	 gestion	 et	 la	
valorisation	des	eaux	en	milieu	urbain.	L’habilité	innée	de	ces	derniers	à	absorber	et	à	purifier	les	sols	est	
cependant	 méconnue.	 En	 interceptant	 une	 partie	 des	 précipitations	 dans	 leurs	 ramures	 et	 leurs	
feuillages,	 ils	 contribuent	 à	 éviter	 la	 surcharge	 des	 réseaux	 d’assainissement	 dans	 les	 zones	 aux	 sols	
imperméables	(Ségur	et	autres,	2011).	Certaines	essences	d’arbres	sont	plus	performantes	que	d’autres.		
Les	 saules,	 peupliers,	 bouleaux	 ou	 robiniers	 sont	 efficaces	 en	 matière	 de	 phytoremédiation.	 Cette	
méthode	permet	une	dépollution	des	sols	ou	une	épuration	des	eaux	usées	en	utilisant	des	végétaux.	La	





Figure	 3.6	 	 Phytodégradation	 des	 contaminants	 organiques	 (tiré	 de	:	 Interstate	 Technology	 &	
Regulatory	Cooperation	Work	Group	(ITRC),	2001,	p.9)		
	
Le	 processus	 de	 phytodégradation	 est	 un	 processus	 de	 dégradation	 naturel	 des	 contaminants	 en	
molécules	 moins	 toxiques.	 Les	 composés	 organiques	 polluants	 sont	 transformés	 en	 substances	 non	
toxiques	par	des	réactions	enzymatiques	dans	le	sol	ou	dans	la	plante	(ITRC,	2001).	À	titre	d’exemple,	les	




















sont	 de	 taille	 moyenne.	 Le	 taux	 d’interception	 varie	 aussi,	 selon	:	 l’intensité	 du	 feuillage	 (au	 gré	 des	
saisons),	 son	 architecture	 (la	 taille	 des	 rameaux	 et	 leur	 disposition)	 et	 le	 type	 d’écorce	 (Dagenais	 et	
autres,	 2014).	 En	moyenne,	 un	 seul	 arbre	 capte	 jusqu’à	 6,6	m3	 de	 pluie	 annuellement	 (Labrecque	 et	
Vergriete,	2006).		
	
Dans	 l’évaluation	 complète	 des	 eaux	 canalisées	 par	 les	 arbres,	 il	 faut	 rajouter	 les	 espaces	 boisés,	 les	
arbres	de	rue	et	les	arbres	privés	répartis	sur	le	territoire.	Dubé	(2006)	et	ses	collègues	ont	répertorié	le	
nombre	 d’arbres	 sur	 la	 Région	métropolitaine	 de	Montréal	 (RMR)	 à	 39,6	millions.	 Considérant	 que	 le	
territoire	de	la	région	métropolitaine	de	Montréal	est	de	2	211	km2,	ils	obtiennent	un	taux	de	boisement	
de	17	910	arbres/km	 2	 (Labrecque	et	Vergriete,	2006).	 En	extrapolant	 selon	 les	données	de	 la	Ville	de	
Santa-Monica	 en	 Californie,	 la	 RMR	 aurait	 une	 interception	 potentielle	 de	 21	 %	 des	 précipitations	










rend	 dans	 les	 systèmes	 d’aqueduc	 et	 à	 l’usine	 d’épuration,	 mais	 également	 réduirait	 les	 risques	 de	
déversements	d’eau	non	traitée	dans	les	cours	d’eau.	Trop	longtemps,	la	gestion	de	l’eau	urbaine	a	été	
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déconnectée	 d’un	 fonctionnement	 naturel,	 et	 orienté	 autour	 d’une	 logique	 de	 récupération,	
d’évacuation	 et	 de	 traitement.	 Cette	 logique	 a	 forcément	 contribué	 à	 l’augmentation	 des	 surfaces	
imperméables.	Parallèlement,	les	espaces	boisés	et	espaces	verts	fraichement	plantés	qui	accompagnent	






Les	 arbres	 ont	 cette	 réputation	 d’intercepter	 le	 bruit	 ambiant,	 mais	 les	 avis	 sur	 leur	 efficacité	
fonctionnelle	 sont	 partagés.	 Ils	 agissent	 davantage	 comme	 une	 impression	 due	 à	 la	 dissimulation	 des	
sources	de	bruit	(Labrecque	et	Vergriete,	2007).	Ceux-ci	permettent	de	lutter	contre	la	pollution	sonore	
lorsqu’ils	sont	utilisés	dans	la	mise	en	oeuvre	de	dispositif	antibruit,	en	complément	de	talus	végétalisés	
ou	 de	 mur	 antibruit	 (Deshaies,	 2011).	 C’est	 par	 exemple	 le	 cas,	 des	 plantations	 d’alignement	 qui	
astreignent	 les	 bruits	 liés	 à	la	 circulation,	 en	 diminuant	 leur	 réverbération	 sur	 les	 façades	 (Ségur	 et	
autres,	 2011).	 Par	 contre,	 il	 s’agit	 d’un	 rempart	 faible	en	opposition	aux	bruits	 associés	 à	 la	 ville.	Une	
plantation	d’arbres	de	forte	densité	et	d’une	profondeur	d’au	moins	30	mètres	procure	une	atténuation	
de	 3	 à	 5dBA	 (Deshaies,	 2011).	 En	 conséquence,	 ils	 doivent	 être	 placés	 avec	 prudence	 afin	 de	 lutter	







Est-ce	 que	 planter	 un	 arbre	 est	 rentable?	 Comment	 quantifier	 un	 bénéfice	 fourni	 par	 l’arbre?	
L’évaluation	économique	des	services	forestiers	est	un	exercice	délicat.	Elle	suppose	d’arrimer	des	actifs	
financiers,	 spéculatifs,	 à	 des	 bénéfices	 environnementaux	 intangibles.	 Plusieurs	 auteurs	 tentent	 de	
quantifier	ou	de	comptabiliser	les	bienfaits	économiques	associés	à	la	qualité	de	l’air,	au	traitement	des	
eaux	de	pluie,	au	contrôle	de	 l’érosion,	à	 la	biodiversité.	Afin	de	comprendre	 les	 impacts	économiques	
de	 l’arbre	 en	 ville,	 deux	 études	 de	 cas	 vont	 présenter	 des	 résultats	 financiers	 du	 rendement	 de	 la	






des	 forêts	 urbaines	 au	 Canada.	 Ce	 rapport	 offre	 un	 portrait	 succinct	 des	 bénéfices	 économiques	 et	
environnementaux	fournis	par	les	forêts	de	quatre	grandes	villes	canadiennes	et	d’un	district	régional	:	





Figure	 3.7	 	 Couvert	 forestier	 en	 pourcentage	 de	 villes	 canadiennes	 (tiré	 de	:	 Alexander	 et	 Depratto,	
2014,	p.2)	
	
Visiblement,	 il	 existe	 des	 écarts	 importants	 entre	 les	 villes.	 Le	 couvert	 forestier	 varie	même	dans	 une	
région	donnée	:	le	DGRV	frôle	le	45	%	alors	que	Vancouver	se	maintient	en	dessous	du	20	%.	Cependant,	
en	comparant	à	l’échelle	de	la	ville,	Montréal	et	Vancouver	se	situent	sensiblement	au	même	niveau,	soit	






Comment	 arriver	 à	 ces	 résultats?	 Le	 calcul	 des	 bienfaits	 associé	 aux	 forêts	 urbaines	 peut	 inclure	 par	
exemple	:	 les	activités	de	 loisirs	ou	 le	 tourisme,	et	 les	 revenus	qui	sont	générés	pour	ces	activités.	Ces	
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bienfaits	s’avèrent	considérables	particulièrement	à	Montréal	avec	son	Jardin	botanique	et	à	Vancouver	












économies	 d’énergie	 que	 procure	 la	 forêt	 urbaine	 de	 Montréal	 suffisent	 à	 payer	 la	 consommation	
annuelle	d’énergie	de	plus	de	1	000	ménages.	Ces	économies	substantielles	méritent	d’être	soulignées,	
car	en	cumulant	 tous	 les	bénéfices	économiques	 reliés	à	 l’arbre	dans	 son	ensemble,	Montréal	 totalise	
des	économies	d’environ	25	millions	de	dollars,	ou	plus	de	4	$	par	arbre	(Alexander	et	DePratto,	2014).		
	
Dans	 le	 cadre	 d’une	 étude	 scientifique	 qui	 a	 été	 publiée	 en	 2014,	 le	 chercheur	 Jérôme	Dupras	 et	 ses	
collègues	ont	calculé	les	biens	et	services	non	marchands	fournis	par	la	canopée	de	la	CMM.	Ces	derniers	
sont	parvenus	à	réaliser	une	analyse	économique	exhaustive	sur	 la	valeur	des	services	écosystémiques	
de	 la	 grande	 région	 de	Montréal.	 L’une	 des	 approches	 envisagées	 était	 d’offrir	 aux	 décideurs	 et	 aux	














$	millions	par	année.	Certes,	 ce	sont	deux	échelles	 spatiales	complètement	différentes,	 l’une	couvre	4	
360	km2	et	 l’autre	365,2	km2	(CMM,2015	;	Ville	de	Montréal,	2011b).	Par	contre,	 l’évaluation	des	coûts	
relatifs	 à	 l’amélioration	 de	 la	 qualité	 de	 l’air	 offre	 des	 opportunités,	 principalement	 la	 fiscalité	 ou	 la	




de	 tonnes	 d’air	 pollué	 aux	 États-Unis.	 Ce	 nettoyage	 atmosphérique	 s’approche	 d’une	 valeur	 de	 6,8	










L’élimination	des	polluants	atmosphériques	 s’est	opérée	majoritairement	dans	 les	milieux	 ruraux	alors	
que	 les	 impacts	 significatifs	 sur	 la	 santé	 publique	 et	 les	 économies	 ont	 porté	 sur	 les	 milieux	 urbains	
(Nowak,	2014).	Inconsciemment,	l’énorme	potentiel	de	purification	de	l’air	rendu	par	l’arbre	s’avère	une	
mesure	concrète	pour	réduire,	en	amont,	 les	coûts	de	santé.	 Il	 faut	 rappeler	aussi	que	chaque	 jour	20	
kilos	d’air	entrent	dans	notre	organisme,	comparativement	à	2	L	de	liquide	et	1	kilo	d’aliments	solides,	or	
les	 conséquences	 d’un	 air	 pollué	 sont	 immenses	 sur	 la	 santé	 (Reeves,	 2011).	 Sans	 se	 limiter	 aux	








Quelle	est	 la	 valeur	d’un	parc,	d’une	 rue	bordée	d’arbres,	pour	 les	habitants,	pour	 l’économie?	Est-ce	
qu’un	 boisé	 situé	 à	 proximité	 d’un	 immeuble	 influence	 sa	 valeur?	 L’hypothèse	 suppose	 que	 si	 un	




égales,	 le	 loyer	augmente	 lorsqu’on	se	rapproche	d’un	espace	vert.	À	 l’aide	d’une	modélisation,	 ils	ont	
démontré	 que	 dans	 une	 zone	 sans	 parc,	 la	 création	 d’un	 parc	 de	 5000	m2	 dans	 un	 rayon	 de	 450	m	
engendre	une	augmentation	des	loyers	des	studios	de	1430	yens	(13.6	USD)	(Colson	et	autres,	2014).	
	
Les	 techniques	pour	 chiffrer	 la	 valeur	 sociale	des	biens	non	marchands,	 en	 l’absence	d’un	 système	de	
prix	 clairement	 établi,	 sont	 variées.	 L’une	 des	méthodes	 qui	 permet	 de	 calculer	 ces	 évaluations	 est	 la	













sur	 le	 prix	 des	 logements	 (en	 €/m).	 Supérieurs	 à	 1500	 m,	 les	 espaces	 verts	 ont	 virtuellement	 peu	
d’influence	sur	le	prix	des	logements.	Inférieurs	à	1500	m,	les	espaces	verts	génèrent	des	bénéfices	nets,	
mais	aussi	des	dommages	nets	 (Colson	et	autres,	2014).	Par	exemple,	 les	parcs	urbains	et	 les	espaces	
verts	situés	à	proximité	des	rivières	génèrent	des	bénéfices	nets,	pouvant	atteindre	100	€	par	mètre	à	
moins	de	500	m	d’espaces	verts.	En	réalité,	 les	individus	valorisent	jusqu’à	100	€	de	plus	à	l’achat	d’un	




À	 l’opposé,	 certains	 espaces	 ouverts	 comme	 les	 espaces	 agricoles,	 les	 friches	 ou	 certaines	 forêts	
génèrent	des	nuisances	nettes.	Certains	atteignent	50	€	par	mètre	 (Colson	et	autres,	2014).	 Lorsqu’un	
parc	génère	autant	de	bénéfices	que	de	nuisances,	l’effet	net	mesuré	par	la	MHP	se	rapproche	de	zéro,	








de	 l’intégralité	 de	 la	 valeur	 des	 services	 écosystémiques.	 Grossièrement,	 elle	 omet	 de	 considérer	 les	
bienfaits	 collectifs	 et	 individuels	 des	 végétaux	 en	 ville	 sur	:	 la	 santé,	 la	 cohésion	 sociale	 ou	
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l’environnement.	Même	si	ces	effets	s’avèrent	nuls	ou	positifs,	ils	seraient	ajoutés	et	non	retranchés,	à	la	









riche	patrimoine	arboré	participe	donc	à	une	 image	positive	de	 la	ville,	 indispensable	au	renforcement	
de	 son	 attractivité	 économique	 (Ségur	 et	 autres,	 2011).	 L’arbre	 urbain	 rend	 un	 grand	 nombre	 de	
services,	mais	à	quel	prix?	Une	question	laissée	longtemps	sans	réponse	du	fait	de	la	méconnaissance	de	
ces	services,	mais	également	en	raison	de	 la	complexité	à	 leur	attribuer	un	prix,	compte	tenu	de	 leurs	
caractères	 diffus	 et	multisectoriels.	 Investir	 dans	 l’arbre	 urbain	 est	 donc	 non	 seulement	 indispensable	
pour	notre	qualité	de	vie,	mais	également	rentable.	Bien	que	l’évaluation	des	services	forestiers	soit	une	






Le	 présent	 chapitre	 dresse	 un	 portrait	 de	 l’énorme	potentiel	 de	 verdissement	 et	 plus	 précisément	 du	
potentiel	 de	 plantation	 d’arbres	 sur	 les	 surfaces	 du	 quartier	 industriel	 situé	 au	 nord-est	 de	
l’arrondissement	 d’Anjou.	 L’objectif	 principal	 est	 de	 poser	 un	diagnostic	 en	 trois	 étapes	 afin	 d’obtenir	










Avant	 de	 pouvoir	 réaliser	 l’analyse,	 des	 recherches	 sur	 Internet	 ont	 été	 effectuées	 afin	 de	 trouver	 un	
arrondissement	montréalais	qui	disposait	d’un	parc	industriel	ayant	un	grand	potentiel	de	verdissement.	
Le	 choix	 s’est	 arrêté	 sur	 le	 parc	 industriel	 d’Anjou,	 car	 il	 s’avère	 un	 quartier	 où	 le	 programme	 de	





Le	 profil	 de	 l’arrondissement	 a	 été	 réalisé	 avec	 des	 documents	 de	 l’arrondissement	 et	 suite	 à	 des	





d’analyse	 qui	 s’intitule,	 diagnostic	 de	 territoire,	 vise	 à	 comprendre	 l’ensemble	 des	 dynamiques	 sur	 un	
territoire	donné	et	non	simplement	à	la	description	physique	des	lieux.	Cette	démarche	s’est	concrétisée	
suite	 à	 plusieurs	 échanges	 avec	 l’architecte	 paysagiste,	 Aurélie	 Noël,	 mandatée	 par	 la	 Soverdi	 pour	
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majoritairement	 agricole	 est	 née	 une	 ville	 de	 banlieue.	 Rapidement	 transformée	 en	 proposant	 une	
diversité	d’habitations,	d’activités	économiques,	 sociales	et	 culturelles.	Anjou	 se	démarque	à	 l’époque	












parc	 industriel,	 en	 marge	 du	 golfe	 d’Anjou.	 Au	 sud-est	 de	 l’autoroute	 métropolitaine,	 on	 retrouve	
principalement	le	secteur	résidentiel.	Alors	que,	la	portion	au	nord-ouest,	c’est	le	secteur	commercial	qui	





unique.	 Facilitant	 la	 circulation	 automobile	 dans	 toutes	 les	 directions,	 Anjou	 attire	 un	 nombre	
considérable	 d’entreprises	 et	 d’habitants	 qui	 souhaitent	 profiter	 d’une	 excellente	 accessibilité	 au	

















les	 particularités	 de	 son	 territoire.	 Lors	 de	 l’élaboration	 de	 son	 plan	 local	 de	 développement	 durable,	
l’arrondissement	 a	 pu	 établir	 un	 forum	 de	 discussion	 pour	 ses	 résidents.	 Ce	 dernier	 a	 permis	 aux	
Angevines	et	Angevins	d’exprimer	 leurs	opinions	 sur	des	questions	environnementales	et	 sociales.	 Les	
citoyens	apportent	une	connaissance	différente	de	celle	des	experts,	enrichissant	ainsi	 la	connaissance	















(Ville	 de	 Montréal,	 s.	 d.).	 Pour	 le	 moment,	 l'arrondissement	 atténue	 ce	 phénomène	 indésirable,	 en	
limitant	la	possibilité	de	transformer	des	espaces	verts	en	surfaces	pavées,	en	limitant	le	nombre	et	les	
dimensions	 des	 stationnements	 résidentiels,	 en	 exigeant	 des	 surfaces	 végétales	 minimales	 et	 des	
plantations	 d'arbres	 dans	 la	 conception	 de	 nouveaux	 projets	 (Ménard	 et	 autres,	 s.	 d.).	 Dans	 une	
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démarche	de	verdissement,	 c’est	essentiel	d’obtenir	 l’appui	du	public,	 car	 ce	 sont	eux	qui	permettent	
d’enclencher	des	projets.		
	














En	 matière	 de	 biodiversité,	 Anjou	 possède	 certains	 milieux	 florissants,	 notamment	 le	 parc-nature	 du	
Bois-d'Anjou	 et	 le	 bassin	 de	 rétention	 dans	 le	 secteur	 Anjou-sur-le-Lac.	 L'arrondissement	 compte	
également	une	vingtaine	de	parcs	et	espaces	verts.	Ceux-ci	englobent	25	%	de	l'ensemble	de	la	canopée	
du	 territoire	 (Ménard	 et	 autres,	 s.	 d.).	 Par	 contre	 selon	 le	 Plan	 d'Action	 Canopée,	 l'arrondissement	
d'Anjou	a	un	taux	de	canopée	de	10	%,	alors	que	celui	de	l'agglomération	de	Montréal	correspondrait	à	
20	%.	Anjou	se	situe	nettement	en	dessous	de	la	moyenne	montréalaise	et	encore	loin	du	25	%	visé	par	
le	PAC	 (Ville	de	Montréal,	 2012).	 La	 forte	emprise	du	parc	d’affaires	n’aide	 certainement	pas	 la	 cause	





55	 à	 74	 ans	 est	 la	 plus	 forte	 proportion	 parmi	 l’ensemble	 des	 arrondissements.	 L’âge	 moyen	 de	 la	
population	angevine	est	de	40,	9	ans	(Ville	de	Montréal,	s.	d.).	Une	personne	sur	cinq	est	âgée	de	65	ans	
et	plus.	 Cette	population	 vieillissante	qui	 augmente	de	plus	en	plus	est	un	argument	de	 force	pour	 le	
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verdissement	 à	 l’échelle	 de	 l’arrondissement.	 Cette	 tranche	 d’âge	 est	 forcément	 susceptible	 d’être	
affectée	par	 les	 îlots	de	 chaleur	 en	été,	 et	 elle	 est	non	 sans	 conséquence	pour	 la	 vitalité	du	 territoire	






un	 arrondissement	 ayant	 l’un	 des	 plus	 forts	 taux	 de	 propriétaires	 (Ville	 de	Montréal,	 2013).	 Pourquoi	
s’intéresser	 à	 l’occupation	 des	 logements?	 Dans	 une	 logique	 de	 verdissement,	 les	 propriétaires	
occupants	ou	privés	ont	tout	à	leur	avantage	de	prendre	soin	de	leur	terrain,	s’ils	veulent	conserver	ou	







tableau	 4.1,	 Synthèse	 des	 données	 de	 trois	 parcs	 industriels	 montréalais,	 Anjou	 possède	 des	
caractéristiques	favorables	à	la	mise	en	place	de	chantiers	pour	le	verdissement.		
	





Le	Technoparc	Montréal	et	 le	Parc	 industriel	Pie-IX	ont	été	ajoutés	au	 tableau	synthèse	pour	apporter	
des	éléments	comparatifs.	Trois	statistiques	ont	été	volontairement	soulignées	en	rouge	afin	d’illustrer	
certains	 atouts	 du	 territoire	 angevin.	 Bien	 qu’Anjou	 se	 démarque	 par	 une	 forte	 concentration	
d’entreprises	par	rapport	à	sa	superficie	de	plancher	total,	ce	n’est	pas	l’enjeu	qui	s’avère	concluant	pour	









En	 résumé,	 le	 profil	 de	 l’arrondissement	 était	 l’occasion	 d’établir	 une	 mise	 en	 contexte	 et	 de	 faire	
ressortir	 certains	 enjeux.	 Le	 territoire	 angevin	 et	 son	 parc	 industriel	 jouissent	 de	 plusieurs	





Le	diagnostic	de	 territoire	doit	permettre	 la	 formulation	d’un	 jugement	 sur	 la	 cohérence	du	 territoire,	
mais	 aussi	 sur	 la	 mobilisation	 des	 acteurs	 (Lardon	 et	 autres,	 2005).	 Différents	 types	 d’acteurs	 sont	











deuxième	 étape	 du	 diagnostic	 propose	 un	 regard	 critique	 sur	 les	 caractéristiques	 spatiales	 du	 parc	
industriel	ainsi	que	sur	l’identification	des	parties	prenantes.	L’objectif	est	de	dresser	un	portrait	succinct	
des	lieux	dans	l’intention	de	proposer	par	la	suite	une	analyse	AFOM.	Dans	un	premier	temps,	une	carte	
des	 îlots	 de	 chaleur	 et	 une	 photographie	 aérienne	 vont	 soulever	 certains	 enjeux	 propres	 au	 parc	








Cette	 carte	 montre	 clairement	 que	 le	 parc	 industriel,	 situé	 au	 nord-est,	 est	 en	 soi	 un	 ICU.	 La	 forte	
minéralisation	 du	 sol	 et	 la	 forte	 proportion	 des	 surfaces	 bâties	 y	 jouent	 pour	 beaucoup.	 Le	 secteur	
résidentiel	 au	 sud-est	 de	 la	 carte	 subit	 moins	 les	 effets	 des	 ICU.	 Ce	 milieu	 résidentiel	 représente	 la	






lieux	 est	 primordiale	 pour	 l’étude	 de	 terrain,	 et	 des	 contraintes	 qui	 en	 découlent.	 Toutefois,	 à	 vol	
d’oiseau,	on	 se	 rend	 rapidement	 à	 l’évidence	de	 la	 forte	emprise	des	bâtiments	du	parc	 industriel.	 La	
figure	4.5	illustre	en	jaune	tous	les	bâtiments,	en	carré	hachuré	les	espaces	vacants,	en	gris	les	espaces	
sous-utilisés	et	l’encadré	rouge	délimite	le	parc.	Bien	que	la	superficie	du	parc	demeure	vaste,	il	y	a	peu	
















Le	parc	 industriel	d’Anjou	participe	à	 l’effort	collectif	du	projet	 ILEAU	dans	sa	 lutte	aux	îlots	de	chaleur	
urbains.	 Pour	 la	 première	 campagne	 «	verdir	 son	 entreprise	 »	 qui	 a	 débuté	 à	 l’automne	 2015,	 20	
entreprises	ont	été	contactées	et	14	ont	décidé	de	verdir.	C’est	un	total	464	végétaux	(arbres,	arbustes,	
plantes	grimpantes	et	vivaces)	qui	ont	été	plantés.	La	figure	4.6	illustre	les	industries	participantes	et	le	
tableau	 à	 sa	 droite	 recense	 les	 14	 industries	 qui	 ont	 effectué	 des	 plantations	 en	 2015.	 Seulement	 six	
d’entre	 eux	 ont	 décidé	 de	 reporter	 les	 plantations,	 soit	 pour	 réaliser	 des	 projets	 de	 plus	 grande	
envergure	ou	pour	des	raisons	techniques	(A.	Noël,	document	interne,	29	mars	2016).	
	
































rigoureuse	 du	 personnel	 de	 l’entretien	 va	 permettre	 d’assurer	 un	 suivi	 de	 qualité	 et	 que	 la	
plantation	perdure.	
	
• Surveiller	:	 les	acteurs	ayant	une	forte	 influence,	mais	une	faible	 importance.	 Ils	ne	sont	pas	 la	
cible	du	projet,	mais	peuvent	s’opposer	à	son	intervention	;	par	conséquent,	il	est	nécessaire	et	
approprié	 de	 les	 maintenir	 informés	 et	 de	 reconnaître	 leur	 point	 de	 vue	 pour	 éviter	 des	
dérangements	ou	conflits.	Par	exemple,	les	camionneurs	et	les	déneigeurs	peuvent	s’avérer	des	
acteurs	essentiels	à	 la	 réussite	d’un	projet,	car	ces	derniers	connaissent	 les	endroits	où	ne	pas	
mettre	 des	 arbres.	 Ils	 peuvent	 aussi	 dévoiler	 des	 contraintes	 de	 terrains	 associées	 à	 la	 saison	
hivernale,	comme	la	localisation	des	dépôts	à	neige.	C’est	un	enjeu	crucial	dans	le	parc	industriel,	
donc	 une	 fine	 intégration	 des	 camionneurs	 lors	 de	 la	 planification	 peut	 garantir	 la	 survie	 des	
végétaux	et	favoriser	la	réussite	des	projets.		
	
• Collaborer	 :	 les	 acteurs	 ayant	 une	 faible	 influence,	mais	 une	 grande	 importance,	 ces	 derniers	
requièrent	 des	 efforts	 particuliers	 pour	 combler	 leurs	 attentes.	 La	 participation	 de	 ce	 type	




la	 PME	MTL	 Est-de-l’île	 doivent	 collaborer	 davantage	 avec	 des	 organismes	 comme	 la	 Soverdi	
pour	stimuler	l’effort	de	plantation.			
	
• Dialoguer	:	 les	 acteurs	 ayant	 une	 faible	 influence	 et	 une	 faible	 importance,	 ils	 sont	 impliqués	
d’une	façon	différente	dans	le	projet.	Ils	s’avèrent	plutôt	des	moyens	d’atteindre	le	grand	public	
par	des	échanges	d’information.	Cette	catégorie	d’acteurs	promeut	les	efforts	en	verdissement.	









de	 menace	 d’un	 groupe	 de	 promoteur	 immobilier	 n’est	 pas	 de	 même	 nature	 que	 celui	 d’un	
gouvernement.	 Deuxièmement,	 il	 ne	 comporte	 que	 deux	 variables	 pour	 la	 classification	 des	 parties	






L’analyse	 AFOM	 est	 un	 outil	 d’analyse	 stratégique	 qui	 combine	 l’étude	 des	 atouts,	 faiblesses	 d’un	





Les	 atouts	 sont	 des	 enjeux	 positifs	 que	 contrôle	 le	 territoire	 et	 sur	 lesquels	 il	 peut	 s’appuyer.	 Par	
exemple,	 la	 division	 urbanistique	 met	 en	 vigueur	 un	 règlement	 pour	 augmenter	 le	 nombre	 d’arbres	
plantés	par	km2	de	surface	bâti.	Par	opposition	aux	atouts,	les	faiblesses	sont	des	aspects	négatifs,	mais	
qui	sont	également	contrôlés	par	le	territoire	et	pour	lesquels	des	marges	d’amélioration	sont	possibles.	
L’analyse	AFOM	étant	basée	sur	 le	 jugement,	elle	est	par	nature	subjective	et	qualitative	 (JCEF,	2011).	
Elle	s’appuie	néanmoins	sur	des	constats,	des	observations	et	des	expériences	de	terrain	qui	sont	toutes	









parc	 industriel	 d’Anjou	 n’est	 pas	 parfait,	 mais	 plusieurs	 éléments	 confirment	 l’énorme	 potentiel	 du	
secteur.	Malgré	 que	 des	menaces	 subsistent,	 ces	 dernières	 peuvent	 se	 renverser	 en	 opportunités	 ou	
comme	des	facteurs	de	réussite	à	un	projet.		Ces	éléments	devront	être	considérés	avec	minutie	lors	de	
l’élaboration	des	stratégies	au	chapitre	5.		Le	territoire	industriel	québécois	n’a	jamais	été	un	milieu	où	il	
y	 avait	 une	 tradition	 de	 verdir,	 ce	 qui	 témoigne	 d’endroits	 ingrats	 et	 peu	 compétitifs	 sur	 le	 plan	 du	











Suite	 à	 la	 présentation	du	 contexte	et	 des	 actions	dans	 le	parc	 industriel	 d’Anjou,	 il	 est	 nécessaire	de	
proposer	un	scénario	de	verdissement	à	l’échelle	de	l’entreprise.	Tout	en	gardant	en	tête,	les	enjeux	du	
territoire	 angevin	 soulevés	 par	 l’analyse	 AFOM.	 Surtout,	 comment	 réalise-t-on	 un	 projet	 de	
verdissement?	Quelles	sont	les	étapes	clés	d’un	projet	de	verdissement?	Des	questions	pour	lesquelles	le	
chapitre	 5	 tentera	 de	 répondre.	 Celui-ci	 propose	 une	 démarche	 de	 verdissement	 en	 2	 phases	 de	
réalisation	et	10	étapes.	L’objectif	est	de	simuler	une	plantation	adaptée	au	contexte	particulier	du	parc	
industriel	 de	 l’arrondissement	d’Anjou.	 Le	 chapitre	 a	 été	 inspiré	 en	partie	par	 les	 forfaits	 dits	 «	clé	 en	
main	»	développés	par	 la	 Soverdi	et	 le	CRE-Montréal.	Ces	derniers	offrent	aux	entreprises	 les	 services	
suivants	en	2	temps	:		
	
1- Analyse,	 consultation	 et	 conception	 :	 visite	 de	 site,	 rencontre	 des	 usagers	 et	 définition	 des	
besoins	avec	un	architecte	paysagiste	et	un	représentant	de	l’arrondissement.	Puis,	validation	de	
la	 réglementation	 et	 demande	 à	 info-excavation	 pour	 vérifier	 la	 présence	 des	 réseaux	
souterrains.	Enfin,	réalisation	d’un	croquis	de	verdissement		pour	approbation.		
	
2- Réalisation	:	achat	et	 livraison	sur	 le	site	des	végétaux	et	du	matériel	pour	 la	plantation	 (terre,	
paillis,	mycorhizes,	 tuteurs,	machinerie,	outils),	 réalisation	du	projet	selon	 les	plans	approuvés.	
Le	client	aura	à	sa	charge	l’arrosage	et	l’entretien.		
	
Ce	 scénario	 de	 verdissement	 industriel	 va	 au-delà	 de	 la	 description	 d’un	 projet	 de	 verdissement.	 Il	





Réussir	 un	 projet	 de	 verdissement	 peut	 ne	 pas	 comporter	 trop	 de	 risques	 si	 l’on	 procède	 par	 étapes.	










et	 les	 objectifs	 avec	 le	 nouvel	 aménagement.	 Plusieurs	 questions	 doivent	 être	 soulevées	 durant	 cette	
première	phase	du	projet.	Que	peut-on	 faire	 selon	 les	 conditions	physiques	du	 site?	Quel	est	 l’espace	
vacant	pour	les	plantations,	quel	est	le	type	d’ensoleillement	dans	les	zones	visées	par	le	projet,	à	quoi	
ressemblent	 les	 sols,	 d’où	 viennent	 les	 vents	 dominants,	 etc.	 Cette	 période	 de	 questions	 est	 aussi	
l’occasion	d’échanger	avec	le	client	sur	ses	intérêts,	sa	mission,	ses	contraintes.	Cette	démarche	donne	



























L’architecte	paysagiste	va	préparer	un	«	fond	de	plan	»	:	 il	va	dessiner	un	plan	à	 l’échelle	qui	 illustre	la	
situation	 réelle	 du	 site	 en	 présentant	 toutes	 les	 contraintes,	 enjeux	 et	 opportunité	 que	 peut	 offrir	 le	










a) Utiliser	 le	 certificat	 de	 localisation	 pour	 retranscrire	 les	 données	 et	 limites	 du	 terrain	 (cela	 permet	
aussi	de	vérifier	s’il	existe	des	servitudes	d’usage).	
b) Comprendre	 les	 niveaux	 et	 le	 drainage	 du	 terrain	:	 noter	 la	 présence	 de	 pentes	 sur	 le	 terrain,	 car	
certains	types	de	végétaux	résistent	mieux	au	drainage	de	l’eau	de	pluie	et	de	l’érosion.	






h) Localiser	 l’aire	 de	 repos	 pour	 les	 employés	:	 remarquer	 la	 présence	 d’une	 aire	 de	 détente	 ou	 d’un	













Une	 fois	 l’analyse	 complétée,	 l’architecte	 paysagiste	 commence	 son	 travail	 de	 conception.	 Il	 dessine	
différents	scénarios	d’implantation	sur	 le	site.	 Il	choisit	un	parti-pris	ou	un	thème	pour	donner	un	sens	
ou	un	rythme	au	projet	de	verdissement.	Certains	projets	de	verdissement	peuvent	avoir	une	signature	
très	naturelle	et	d’autres	totalement	 formel	et	 très	structuré.	Tout	en	 implantant	 le	même	nombre	de	












Plusieurs	 contraintes	 de	 terrains	 sont	 aussi	 incluses	 dans	 le	 plan.	 Par	 exemple	:	 les	 fils	 aériens,	 les	
conduits	de	gaz	et	les	enseignes	d’entreprise	sont	minutieusement	pris	en	considération	par	l’architecte	
paysagiste	 dans	 son	 dessin.	 En	 plus,	 les	 végétaux	 sont	 choisis	 selon	 le	 contexte	 particulier	 du	 parc	
industriel	d’Anjou	ainsi	que	les	conditions	du	sol	:	bonne	résistance	à	la	pollution,	bonne	tolérance	aux	
sels	de	déglaçage,	tolère	les	sols	ingrats	(contenant	sable	et	cailloux).	Les	distances	de	plantation	varient	
















Lorsque	 les	 plans	 finaux	 sont	 acceptés	 par	 le	 client	 et	 l’arrondissement	 au	 besoin,	 le	 projet	 peut	 être	















variété	 de	 végétaux,	 car	 les	 avantages	 sont	 nombreux	:	 diminution	 de	 la	 monotonie	 du	 paysage,	








c) Choisir	 des	 arbres	 en	 tenant	 compte	 de	 leur	 déploiement.	 Créer	 des	 alignements	 particuliers	 pour	
ajouter	un	effet	visuel	au	projet.	
d) Choisir	des	arbres	pour	lutter	contre	les	îlots	de	chaleur.	















h) Privilégier	 les	 bois	 raméaux	 fragmentés	 (BRF).	 Ce	 type	 de	 paillis	 organique	 est	 le	meilleur	 allié	 de	
l’arbre.	Ajouter	du	BRF	est	un	moyen	de	reconstruire	durablement	un	écosystème	au	niveau	du	sol	de	
l’arbre.	




deux	sections	soit	:	 l’apport	de	terre	de	culture	et	 la	plantation.	À	titre	 informatif,	 l’annexe	1	présente	
toutes	 les	 caractéristiques	 sur	 l’apport	 de	 terre	 de	 culture	 dont	 :	 sa	 granulométrie,	 sa	 provenance,	 la	
dimension	des	 fosses,	 etc.	 Ensuite,	 l’annexe	2	présente	 les	 conditions	 générales	de	plantation	exigées	
par	 la	 norme	21	000	du	Bureau	de	normalisation	du	Québec	 (BNQ).	 Cette	deuxième	 section	présente	
certaines	 spécifications	 comme	:	 le	 système	 des	 branches,	 la	 hauteur,	 la	 forme	 et	 les	 racines.	 Ces	
éléments	doivent	être	conformes	aux	spécifications	indiquées	aux	normes	suivantes	:		
	






Dans	 le	 cadre	 du	 projet	 ILEAU	 et	 de	 ses	 autres	 projets	 de	 verdissement,	 la	 Soverdi	 se	 dote	 de	 ces	
exigences.	C’est	une	façon	de	concrétiser	une	méthode	de	travail	sérieux	et	professionnel.	L’architecte	
paysagiste	joint	ensuite	au	besoin	des	croquis	de	devis	pour	illustrer,	comme	à	l’annexe	3,	les	étapes	de	
































































e) Ajouter	de	 la	 terre	amandée	et	 fertilisée	adéquatement	par	 couche	 successive	en	 s’assurant	de	ne	
pas	dépasser	le	collet	de	l’arbre.	






















une	 ouverture	 de	 terrain,	 un	 entretien	 de	mi-saison	 et	 une	 fermeture.	 Lors	 de	 ces	 interventions,	 les	
végétaux	sont	inspectés,	taillés	et	remplacés	si	nécessaire.	Les	végétaux	indésirables	sont	enlevés	et	du	




























Bien	 que	 toutes	 ces	 étapes	 soient	 essentielles	 à	 la	 réalisation	 d’une	 plantation,	 certains	 obstacles	
peuvent	survenir.	Un	retard	dans	la	livraison	de	végétaux	sur	le	site,	un	bris	mécanique	de	l’excavatrice,	
l’absence	de	bénévoles	sont	des	facteurs	avec	lesquels,	le	chargé	de	projet	ou	l’architecte	paysagiste	doit	
jongler.	 Ces	 professionnels	 doivent	 développer	 des	 alternatives	 rapides	 et	 d’être	 flexible	 à	 toute	
éventualité.	Enfin,	ce	scénario	de	verdissement	est	loin	d’être	unanime,	mais	ils	posent	les	balises	d’une	
planification	 rigoureuse.	 La	 formule	 étape	 par	 étape	 s’avère	 efficace	 dans	 la	 mesure	 où	 les	 parties	







Le	 chapitre	qui	 suit	 émet	 les	 recommandations	 relatives	à	 l’atteinte	de	 l’objectif	de	 cet	essai,	 à	 savoir	
comment	développer	des	méthodes	d’actions	pour	favoriser	le	verdissement	urbain	des	parcs	industriels	
limitrophes	 de	 Montréal.	 Déclencher	 le	 	 verdissement	 d’un	 site	 nécessite	 la	 responsabilité	 de	 trois	
grands	 acteurs	 :	 le	 politique	 (baliser	 une	 vision),	 le	 privé	 (propriétaire	 de	 terrain)	 et	 les	 citoyens	
(participation	et	mobilisation).	 La	 tâche	demeure	de	convaincre	ces	parties	prenantes	pour	assurer	un	
déploiement	 du	 verdissement	 à	 grande	 échelle.	 C’est	 pour	 l’une	 de	 ces	 raisons	 que	 des	






de	 verdissement.	 Ces	 acteurs	 ont	 accès	 aux	 dernières	 études	 scientifiques	 et	 détiennent	 une	 position	
stratégique	qui	permet	de	propulser	la	cause	du	verdissement	à	grande	vitesse.	Leur	appui	à	l’effort	de	
verdissement	 est	 essentiel	 à	 la	 création	 d’un	 projet	 commun	 de	 rafraichir	 la	 ville.	 Ils	 disposent	 d’un	
rapport	de	 force	ainsi	que	des	 leviers	d’influence	qui	 sont	non	négligeables.	Plusieurs	actions	peuvent	



















2020,	 la	 ville	 n’a	 pas	 intégré	 les	 cibles	 de	 plantation	 du	 Plan	 d’action	 canopée.	 Il	 est	 à	 déplorer	 que	
l’emphase	de	ce	plan	d’adaptation	mise	sur	 la	menace	de	 l’argile	du	frêne.	Certes,	 le	cas	de	 l’argile	du	
frêne	 est	 un	 nouveau	 fléau	 	 sur	 l’île	 de	Montréal,	 qui	 rappelle	 aux	 plus	 anciens	 les	 pertes	 liées	 à	 la	







Il	 faut	 alléger	 les	 coûts	 d’une	 plantation.	 Le	 propriétaire	 privé	 conçoit	 actuellement	 le	 verdissement	
comme	une	dépense.	 Les	élus	pourraient	 instaurer	une	 compensation	 financière	au	niveau	de	 l’impôt	
pour	 stimuler	 celui	 qui	 enclenche	 un	 projet	 de	 verdissement	 conséquent.	 Ce	 type	 d’incitatif	 financier	
serait	une	stratégie	concrète	pour	convaincre	la	participation	au	verdissement	du	paysage	urbain.	Pour	





Les	 critères	 de	 verdissement	 à	 l’intérieur	 des	 règlements	 d’urbanisme	 sont	 dans	 la	majorité	 des	 cas	:	
limitatif.	Par	exemple,	un	arrondissement	qui	exige	un	pourcentage	minimal	de	surface	végétalisée	de	







Ce	 manque	 de	 balises	 et	 de	 cibles	 divise	 la	 notion	 du	 verdissement.	 Les	 arrondissements	 doivent	
 80 






aussi	 une	 pierre	 angulaire	 à	 la	 démarche	 du	 verdissement.	 Si	 Montréal	 veut	 atteindre	 les	 cibles	 de	
plantations	visées	par	le	Plan	d’action	canopée,	elle	doit		mettre	en	œuvre	des	mesures	incitatives	pour	
attirer	 les	 propriétaires	 de	 terrain	 à	 prendre	 une	 part	 de	 responsabilité	 et	 s’impliquer	 avec	 fierté.	 Le	
privé	détient	des	terrains	où	 le	potentiel	de	verdissement	est	énorme,	 il	 faut	 trouver	un	moyen	de	 les	
convaincre,	 car	 ils	peuvent	mettre	en	œuvre	des	approches	 innovantes	et	audacieuses	au	bénéfice	de	









le	 chapitre	 3,	 il	 existe	 une	 corrélation	 économique	 entre	 la	 proximité	 d’un	 milieu	 vert	 et	 la	 valeur	














Il	 faut	 promouvoir	 la	 responsabilité	 de	 l’entreprise	 envers	 la	 cause	 du	 verdissement,	 afin	 d’inciter	 ces	
semblables	à	emboiter	le	pas.	Le	parc	industriel	est	un	milieu	compétitif	sur	le	plan	des	affaires,	mais	il	




















arbres.	Pour	 les	enfants,	 les	arbres	simplement,	protègent	du	soleil,	 rafraichissent,	nourrissent,	offrent	
du	bois	pour	 construire	des	 cabanes,	des	 jouets,	 faire	du	 feu.	 Ils	 sont	 le	matériau	de	notre	 société	au	
Québec.	À	partir	de	ce	constat,	l’enfant	doit	saisir	l’enjeu	des	îlots	de	chaleur	urbain,	ainsi	que	la	relation	





























Pour	mener	 à	 bien	 ce	 travail,	 plusieurs	 étapes,	 dépendantes	 les	 unes	 des	 autres,	 ont	 été	menées.	 En	
premier	lieu,	l’explication	du	phénomène	des	îlots	de	chaleur	urbain	a	été	utile	afin	de	cerner	le	contexte	
dans	lequel	s’inscrit	la	problématique	générale	du	réchauffement	en	ville.	Le	phénomène	a	été	expliqué,	
ensuite	 les	principales	conséquences	ont	été	exposées,	puis	 la	vision	de	 l’aménagement	de	Montréal	a	
été	critiquée.	Cette	section	avait	comme	objectif	de	mettre	la	table	au	sujet.	Dans	un	deuxième	temps,	le	
cadre	historique	et	conceptuel	ainsi	qu’une	recherche	bibliographie	ont	permis	de	saisir	 les	précédents	
qui	 ont	 mené	 la	 création	 du	 terme	 verdissement.	 Le	 débrouillage	 des	 différents	 concepts	 lié	 au	
verdissement	 a	 été	 une	 occasion	 de	 démystifier	 certaines	 ambiguïtés	 propres	 au	 langage	 de	
l’aménagiste.	 Dans	 un	 troisième	 temps,	 une	 vaste	 revue	 littéraire	 a	 recensé	 les	 principaux	 bénéfices	
économiques,	 environnementaux	 et	 sociaux	 liés	 aux	 végétaux	 en	 ville.	 	 Ceux-ci	 se	 sont	 avérés	 des	
arguments	de	taille	dans	le	but	de	convaincre	le	politique.	Dans	un	quatrième	temps,	une	étude	de	cas	
sur	 l’arrondissement	 d’Anjou,	 et	 plus	 précisément	 sur	 son	 parc	 industriel,	 a	 permis	 de	 dresser	 une	
analyse.	Cette	dernière	s’est	reflétée	comme	un	diagnostic	territorial	qui	a	posé	un	regard	critique	sur	le	
parc	 industriel	 angevin.	 Ce	 chapitre	 n’aurait	 pas	 eu	 la	 même	 saveur	 sans	 l’étroite	 collaboration	 des	
sources	 primaires.	 L’objectif	 du	 quatrième	 chapitre	 était	 de	 saisir	 les	 enjeux	 propres	 au	 contexte	 de	
l’arrondissement	d’Anjou.	Pour	ensuite	proposer	au	 cinquième	chapitre,	un	 scénario	de	verdissement.	
Celui-ci	 a	 pu	 être	 réalisé	 à	 l’aide	 du	 travail	 effectué	 en	 amont.	 Il	 présente	 les	 deux	 phases	 et	 les	 dix	




Plusieurs	 recommandations	 ont	 permis	 de	 faire	 un	 retour	 sur	 le	 triangle	 des	 acteurs	 à	 convaincre.	 Le	
politique	s’avère	un	niveau	d’instance	où	les	projets	de	verdissement	peuvent	enclencher	une	deuxième	
vitesse.	Les	élus	disposent	d’un	siège	de	choix	pour	faire	avancer	l’enjeu	du	verdissement	à	l’échelle	de	
Montréal.	 Les	 entreprises	 privées	 possèdent	 des	 terrains	 pouvant	 accueillir	 une	 très	 grande	 quantité	
d’arbres	 dans	 les	 prochaines	 années.	 Puis,	 les	 citoyens	 sont	 invités	 à	 planter	 des	milliers	 d’arbres	 sur	
leurs	terrains	et	ainsi	encourager	la	biodiversité	urbaine	et	un	air	de	meilleure	qualité.				
	


























































































































































































































































































































































































































































































































École Saint-Louis-de-Gonzague Annexe  
Montréal DEVIS  
AMÉNAGEMENT PAYSAGER TECHNIQUE Janvier 2015 
	
	
CONDITIONS EXISTANTES ET NOUVEL AMÉNAGEMENT 
1 APPORT DE TERRE DE CULTURE 
 
PARTIE 1 GÉNÉRALITÉS 
1.1 Conditions générales 
.1 Les dessins et devis d’architecture de paysage doivent être lus et interprétés à la lumière 
des plans d’architecture de paysage. 
.2 Tous les travaux doivent se conformer à tout code et toute loi pertinents établis par les 
gouvernements municipal, provincial et fédéral et par toute autre autorité ayant juridiction. 
1.2 Étendue des travaux 
.1 L’entrepreneur doit, conformément aux documents, effectuer la mise en place de toute la 
terre de culture requise pour : 
Les fosses pour les arbres. 
1.3 Travaux connexes  
 la préparation des lits de plantation; 
 le transport hors du site des matériaux indésirables; 
















PARTIE 2 PRODUITS 
 
2.1 Matériaux : 
 Terre franche : 
Terre arable (terre cultivable) ni trop riche en argile, ni trop pauvre en sable dont la teneur 
en matières organiques se situe entre 4% et 5% pour les terres franches sablonneuses et 
entre 2% et 3% pour les terres argileuses.  La terre doit être exemple de terre de sous-sol, 
racines, mottes de gazon, mauvaises herbes, matières toxiques, cailloux et autres corps 
étrangers. 
Terre noire : 
Terre constituée de produits en décomposition, assez souple et homogène, exempte de 
résidus colloïdaux, de bois, de soufre et de fer et ayant une teneur maximale en eau de 
15%.  La grosseur des particules déchiquetées doit être inférieure à 6 mm. 
Sable grossier : 



















.  Pas plus de 45% des particules ne doivent être retenues entre deux (2) tamis 
consécutifs de ce tableau.  La granulométrie doit être déterminée selon la méthode 
d’essai CAN/ CSA-A23.2-2A. 




DIMENSION DU TAMIS MASSE TOTALE PASSANT LE TAMIS EN% 
10 mm  100 
5 mm  95 à 100 
2,5 mm  80 à 100 
1,25 mm  50 à 90 
630 µm  25 à 65 
315 µm  10 à 35 
160 µm  2 à 10 
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Constituant organiques (fumier et/ou compost) : 
Les constituants organiques doivent être issus d’un processus biologique assurant la 
décomposition des sous-produits d’origine végétale et/ou d’origine animale, (excluant le 
fumier de volaille) en un produit organique stable, riche en composés humiques. Le 
matériau sera homogène, aura l’apparence d’un terreau et ne dégagera aucune odeur 
fétide. 
 
2.2 Mélanges de terre de culture fabriquée et tamisée (proportions volumétriques) : 
 .1 Mélange no 1 (pour couvre-sol et fosses d’arbres) : 
   .une partie de terre noire 
   .une partie de sable grossier 
   .deux parties de terre franche 
 .2 Exigences granulométriques : 
Les deux types de mélanges de terre de culture doivent respecter le fuseau 
granulométrique indiqué au tableau suivant, effectués selon la norme BNQ 2501 
025 modifiée pour les sols mixtes (organiques et inorganiques). 
 
DIMENSION DU TAMIS MASSE TOTALE PASSANT LE TAMIS EN% 
10 mm  100 
5 mm  98 à 100 
1,25 mm  90 à 97 
630 µm  80 à 95 
315 µm  50 à 85 
160 µm   35 à 65 
80 µm   15 à 35 
 
 .3 Matière organique : 
La vérification de la matière organique présente dans les mélanges sera faite par 
oxydation, selon la méthode « Walkley/Black » 
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 .5 Éléments chimiques : 
Les différentes composantes chimiques des mélanges de terre de culture doivent 
se situer dans les proportions favorisant la croissance normale des végétaux. 
 
2.3 Caractéristiques des mélanges : 
   Mélange no 1 (pour couvre-sols et fosses d’arbres) : 
   Matière organique entre 4% et 7%pH entre 6 et 7 
   capacité d’échange cationique (C.E.C.) entre 10 et 20 MEQ/100g. 
   capacité de rétention d’eau : Maximum 20% 
 
2.4 Fournisseur : 
Les mélanges de terre de culture doivent provenir d’un fournisseur accrédité (ex : Savaria, 
Les Sols Champlain, etc.) 
 
2.5 Livraison : 
Tout chargement livré sur le site des travaux doit être accompagné d’un bordereau de 
livraison indiquant la provenance, le type de mélange, la quantité, la date et le lieu de 
livraison.Remettre au Maitre d’œuvre une copie de chaque bordereau de livraison. 
 
2.6 Échantillonnage / Acceptation finale : 
L’acceptation finale des différents mélanges de terre de culture se fera sur le matériau mis 
en place sur le site des travaux, après que le Maitre d’œuvre aura effectué les analyses 
de contrôle. 
 
2.7 Identification des fosses d’arbres : 
Le centre de chaque fosse d’arbre doit être clairement identifié au moyen d’un piquet de 
bois 50 x 75 x 1000 mm enfoncé aux deux tiers (2/3) et dont l’extrémité est peinte en 
jaune. 
2.8 Récupération de terre de culture : 
La récupération de terre déjà en place sur le site des travaux, en vue de l’utilisation dans 
les mélanges prescrits, n’est pas acceptée par le Maitre d’œuvre. La fabrication des 
mélanges de terre de culture sur ledit site est également refusée. 
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PARTIE 3 EXÉCUTION 
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02 CONDITIONS EXISTANTES ET NOUVEL AMÉNAGEMENT 
2 PLANTATION 
	
PARTIE 1 GÉNÉRALITÉS 
1.4 Conditions générales 
 
.1 Les dessins et devis d’architecture de paysage doivent être lus et interprétés à la lumière 
des plans d’architecture de paysage.   
.2 Tous les travaux doivent se conformer à tout code et toute loi pertinents établis par les 
gouvernements municipal, provincial et fédéral et par toute autre autorité ayant juridiction. 
 
1.5 Étendue des travaux 
 
.1 L’entrepreneur doit réaliser, conformément aux documents, les ouvrages requis par le 
présent fascicule et indiqués au plan P-103 Plantation. De façon non limitative, les 
ouvrages sont les suivants : 
• effectuer la plantation des arbres; 
• fournir et disposer le BRF. 
 
1.6 Travaux connexes : 
1. terrassement; 
2. apport de terre végétale; 
3. les excavations nécessaires; 
4. le transport hors du site des matériaux inutilisables; 
5. le ragréage avec les surfaces adjacentes. 
 
1.7 Protection 
.1 Protéger les clôtures, arbres, aménagements paysagers, éléments naturels, repères de 
nivellement, bâtiments existants, le sous-sol, revêtements en dur existants, canalisations 
de services publics en surface ou souterraines qui doivent demeurer en place. Réparer 
tout dommage. 
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PARTIE 2 PRODUITS 
 
2.1  Généralités 
 Le plan de plantation 02 doit toujours être lu conjointement avec la liste de plantation. 
Tous les végétaux utilisés doivent provenir de pépinières de production reconnues. Ils doivent 
satisfaire aux exigences décrites dans les normes du B.N.Q. (Bureau de normalisation du 
Québec) relatives aux produits de pépinières.  
 
Le système des branches, la hauteur, la forme et les racines doivent être conformes aux 
spécifications indiquées aux normes suivantes : 
 
- BNQ 0605-010 :  Aménagement paysager – Plantes de pépinières 
        Ornementales et fruitières – vocabulaire 
- BNQ 0630-020 :  Plantes de pépinières ornementales et fruitières 
- BNQ 0631-075 :  Arbres à feuilles caduques – spécialisations 
- BNQ 0635-075 :  Arbustes à feuilles caduques – spécialisations 
 
2.2 Approbation des végétaux 
Aucune plantation ne doit être exécutée par l’entrepreneur avant que les végétaux n’aient été 
vérifiés et acceptés en coordination avec Soverdi et l’architecte paysagiste au moment de la 
livraison. 
L’approbation des végétaux a lieu au moment de la livraison. 
 
2.3      Caractéristiques végétatives et dimensionnelles 
1.     Les végétaux doivent être viables et exempts de maladie et d’insecte. 
2. Les branches et la tige ne doivent présenter ni dommage mécanique, ni état 
physiologique pouvant nuire à l’aspect de la plante ou à son développement. 
3. Les végétaux doivent avoir un système radiculaire fibreux suffisamment ramifié. 
4. Le diamètre et la hauteur des végétaux correspondent à ceux spécifiés aux plans et à la 
liste de plantation. 
 
2.4 Amendements 
L’entrepreneur doit fournir avant le début des travaux, les fiches techniques et descriptives de 




MYKE®	PRO PAYSAGISTE est un inoculant mycorhizien utilisé pour la transplantation de 
la plupart des arbres, arbustes et plantes herbacées. Distribué par Premier Tech 
Biotechnologies, 1, avenue Premier, Rivière-du-Loup (Québec), G5R 6C1, Canada. 1 800 
606-6926, info@usemyke.com 
	
2.5 Bois raméal fragmenté (BRF) 
 Le BRF utilisé comme couvre-sol dans les fosses et pour réaliser les cuvettes de rétention à la 
plantation des arbres doit provenir de branches d'élagage de feuillus (7 cm diamètre max) max 10% de résineux. Un 
échantillon doit être soumis et approuvé par le Maître d’œuvre avant la livraison au chantier. 
TYPE SAVARIA BOIS RAMÉAL FRAGMENTÉ CALIBRÉ (3319) 
 
2.6       Matériaux de support 
Tuteurs profilés métalliques en T de 35 X 35 X 2500 mm.  Anneaux galvanisé d’ancrage et 
tendeurs, couverts d’une couche d’apprêt zinguée.  Anneaux de protection; fils galvanisé no. 10 
recouvert d’un tuyau de caoutchouc. Fils de hauban : souples et galvanisée no. 10. 
 
PARTIE 3 EXÉCUTION 
3.1 Préparation et transport 
  
.1 Les arbres devront êtres plantés entre le 15 septembre et le 15 octobre 
.2 La préparation et le transport des végétaux sont à la charge de Soverdi. Coordonner avec 
Soverdi la date souhaitée de livraison 2 semaines à l’avance puis 3 jours à l’avance 
confirmer la date idéale. 
.3 L’entrepreneur doit coordonner la livraison des végétaux avec les travaux de plantation.  
La livraison des arbres doit être planifiée de façon à ce que ceux-ci soient plantés au fur 
et à mesure que la livraison s’effectue, à l’intérieur d’un délai maximal de quarante-huit 
heures.  Les dates de livraison et les quantités de végétaux à livrer sont définies selon 
l’avancement des travaux préparatoires (fosses d’arbres et lits de plantation); 
.4 L’entrepreneur doit aviser le représentant du moment prévu du départ de la pépinière et 
de l’heure d’arrivée des végétaux sur le site des travaux; 
.5 les végétaux non-conformes seront refusés à l’arrivée sur le site des travaux et  devront 
être sortis immédiatement du site. 
 
3.2 Fosses de plantation 
L’excavation, l’apport de terre végétale et la plantation se font simultanément de façon à ne pas 
laisser les fosses et les lits de plantations ouverts. 
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3.3 Calendrier de livraison et de plantation 
L’entrepreneur doit tenir compte des directives suivantes dans l’établissement de son calendrier 
des travaux : 
 
1. Établir un échéancier de livraison et de plantation des végétaux en fonction des 
prescriptions suivantes et tel que décrit dans la présente section.  Il est obligatoire 
que l’entrepreneur planifie son échéancier en fonction des dates et des ouvrages 
suivants : 
2. Plantation des arbres feuillus :  du 15 avril au 4 juin; 
du 15 septembre au 15 novembre 
3. L’entrepreneur doit aviser le Maitre d’œuvre vingt-quatre heures avant de débuter 
les travaux de plantation. 
4. Coordonner les travaux et la préparation des fosses d’arbres avant la livraison afin 
de minimiser les délais de stockage hors terre pour les arbres. 
5. L’entrepreneur s’assure que la livraison est effectuée au fur et à mesure des 
besoins pour la plantation.  Le délai entre la livraison et la plantation ne doit pas 
dépasser quarante-huit heures. 
 
3.4 Lieu temporaire d’entreposage des végétaux 
L’entrepreneur doit prévoir une aire d’entreposage pour les végétaux et assurer l’arrosage durant 
cette période.  L’emplacement de cette aire sera désigné et approuvée par le représentant de la 
Ville. 
Mesures à prendre au lieu d’entreposage :   
1. Les plantes qui ne peuvent être plantées dès leur livraison doivent être déposées 
par terre côte à côte; 
2. Bien arroser les pots ainsi que les mottes des arbres de façon à garder leur 
système radiculaire toujours humide; 
 
3.5 Plantation 
Selon son échéancier et les secteurs à planter, l’entrepreneur doit placer tous les végétaux sur les 
lits de plantation (préalablement réalisés) et faire approuver l’emplacement des végétaux avant 
d’entreprendre les travaux de plantation. 
 
 L’entrepreneur doit effectuer la plantation de la façon suivante : 
 
1. Bêcher les parois et les côtés de la fosse; 
2. Verser 150 mm de terre végétale au fond du trou de plantation; 
3. Installer la plante bien droite et à la bonne hauteur dans le trou de plantation.  Une 
fois mises en terre, les plantes doivent se trouver 25 mm plus haut par rapport à la 
surface du sol que dans leur état naturel avant la transplantation. 
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4. Pour les végétaux en motte, relâcher la toile de canevas et en couper le tiers 
supérieur en prenant soin de ne pas défaire la motte.  L’emballage et les cordes 
doivent être sectionnés.  Sectionner et enlever les arceaux métalliques sur tout le 
pourtour de la motte à la mi-hauteur de la motte; 
5. Pour les végétaux en pot, l’entrepreneur doit s’assurer que les végétaux soient  
suffisamment arrosés avant d’enlever le pot, afin que la motte ne s’effrite pas.  Pour 
chaque plante en pot, l’entrepreneur doit à l’aide d’une bêche, entailler l’extérieur 
de la motte.  Mette la plante sur le côté et effectuer une coupe nette et franche, à 
travers la motte à partir de la mi-hauteur afin de rompre les racines circulaires. 
6. Remplir soigneusement avec la terre végétale par tranche de 140 mm en prenant 
soin  de bien fouler le sol et de tremper à fond entre chaque tranche.  Quand les 
trous sont  remplis de terre aux deux-tiers environ, arroser abondamment avant 
d’ajouter le reste de la terre de façon à éliminer les poches d’air.  Une fois mises en 
terre, les  plantes doivent se trouver plus bas par rapport à la surface du sol que 
dans leur état   naturel avant la transplantation.  Arroser abondamment toutes les 
plantes moins d’une heure après la plantation de façon à imbiber complètement 
tout le système  radiculaire; 
7. Tous les arbres doivent être mis en place de façon à éviter tous dommages à la 
plante.  Les arbres brisés ou endommagés ne seront pas acceptés; 
8. Lors des travaux de plantation, répandre de la mycorhize selon les 
recommandations du fabricant; 
9. L’entrepreneur doit réaliser une cuvette d’arrosage autour de tous les végétaux en 
y faisant un rebord de 100 mm de hauteur; 
10. Par la suite, l’entrepreneur doit arroser copieusement tous les végétaux.  
L’arrosage doit être effectué à l’aide d’un jet fin dirigé vers la surface du lit de 
plantation et en dehors des heures d’ensoleillement ardent, soit avant 10h30 et 
après 15 heures.  
11. Tenir compte d’un tassement d’environ 25% en volume lors de la mise en place de 
la terre végétale afin de respecter les niveaux projetés; 
12. Faire approuver les travaux de plantation par le Maitre d’œuvre. 
 
3.6 Paillage 
L’entrepreneur doit respecter les directives suivantes pour le paillage : 
1. Faire approuver les travaux de plantation avant de procéder au paillage; 
2. Ameublir la terre dans les fosses puis enlever les débris et les mauvaises herbes; 
3. Étendre une couche de paillis d’une épaisseur de 50 mm au moins et de 100 mm au plus; 
4. Si le paillis est susceptible d’être emporté par le vent, il faut le mouiller et le mélanger 
avec un peu de terre végétale avant de l’étendre; 
5. À l’automne, le paillage doit se faire immédiatement après la plantation au printemps.  Il 
faut attendre que le sol soit réchauffé. 
 
3.7 Tuteurage 
Tous les arbres feuillus plantés seront tuteurés avec un poteau placé à l’intérieur de la motte.  
Les arbres seront tenus aux poteaux avec des sellettes. Le tuteurage doit être effectué 





3.8 Taille de formation et élagage 
La taille de formation et l’élagage des végétaux doivent être exécutés avant l’arrachage des 
végétaux par le pépiniériste. 
L’entrepreneur doit prévoir que lors de la plantation ou lors de la période de garantie, certains 
arbres pourraient nécessiter une taille. 
En tout temps, la taille doit être réalisée en respectant le port naturel des végétaux.  Dans tous les 
cas, la branche maîtresse de l’arbre (flèche terminale) ne doit pas être élaguée. 
 
3.9 Garantie et entretien 
Les arbres devront être arrosés 2 fois par semaine pendant les 4 premières semaines après la 
plantation, et 1 fois par semaine pendant 4 autres semaines, pour un total de 8 semaines 
d’entretien. De plus, l’arrosage doit être effectué en dehors des heures d’ensoleillement ardent 
(avant 10h30 et après 15h) et chacun des arbres doit être arrosé pendant 15 minutes pour 
chaque séance d’arrosage. 
Aucune garantie n’est exigée car Soverdi fournit les végétaux, mais l’arrosage sera surveillé par 
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ANNEXE	3-	DÉTAILS	DE	PLANTATION	SELON	LA	NORME	DU	BNQ		
(M-B.	Pasquier/Soverdi,	document	interne,	15	mai	2016)	
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ANNEXE	4-	PHOTOS	DE	VERDISSEMENT	AVANT/APRÈS	
(tiré	de	M-B.	Pasquier,	document	interne,	26	mai	2016)	
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